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ARANGVE 


FAICTE  DE\LA  PART 

DE     LA    CHAMBRE 

SGCLESIASTIQVE, 

v 

En  celle  du  tiers  Eftat ,  fur  l'Article 

du    S  £  R  M  E  N  T. 

Krr  Monfeîgneur  le  Cardinal  du  Perron  ,  Âr- 
cheuefque  de  Sens ,  Primat  des  Gaules  & 
de  Germanie^  &  Graa;d  Au~ 
m§ (nier  de  France* 


xA  *T  A  Kl  S, 

ï?ar  Antoine  Estiene,  Imprimeur 
du  Roy,  rue  GincT:  laques,  deuant 
le  Collège  du  Picflïs. 

M.    Dlz.~lïCv~ 

\4utcfrimlege  defx  àukfijjs*  permipio» 
de  l'^duthait* 


A  D  V  I  S    A  V    L  E  C  T  E  V  R. 

'Avthevr  de  celle  hara- 
gue  ayant  fceu  quon  auoit  fait 
imprimer  vn  difcours  en  forme 
de  procès  verbal  des  Ettats,  oh 
l'on  auoit  infère  deux  haran- 
gues fous  fon  nom  y  prefques  toutes  différente^ 
de  fens  &  de parolôs  de  celles  quil  auoit  pror 
noncées  y  a  eFiê  contrainEl  de  tnettre  celle-cy  af 
tour  y  afin  de  feruir  de  defaueu  aux  autres.  Et 
certes  Une  s' e  Bonne  point  que  telles  rapfodies 
coufues  &  rappiecées  de  diuer s  symboles  y  les 
vns  vrais  &  les  autres  faux ,  que  chacun felofr 
fa  pafsion  y  a  voulu  contribuer  y  (oient  fort  éloi- 
gnées de  la  reffemblance  de  leur  original.  Car 
ilinge  ajfèz,  qu'Un7 y  allume  qui  aytpeuftiiure, 
ny  mémoire  qui  ayt  peu  retenir  deux  oraifons9 
dont  la  moindre  dura  trois  heures ,  &fut  pro- 
noncée fort  couramment.  Mais  il  ïe  Bonne  que 
la  licence  du  fie  de  ayt  efté  telle >que  dans  Taris, 
luyprefent  y  on  ayt  fait  publier  des  harangye? 
fous  fon  nom  fans  les  luy  communiquer y  ajîq  de 
fcauoir  s'il  les  recognoijfoitpourjîennjes*  ffejl 
vray  qutl  n'efl  pas  feul  que  ton  ayt  honoré  de 
pareils prefens.Çar  aucuns  antres  de  Mepettrs 


tes  Prélats  omette  traittez,  avec  la  meJweB-* 
beraiitey&jerecognoijfent beaucoup  moins  das 
les  pièces  quon  leur  a  attribuées, qtfEupborbus 
enPythagore.  Vr feft-ii  contente 'de  reprefen- 
ter  celle  qu'il  prononça  en  la  Chambre  du  tiers 
Eftat,dautantque  l'vne  &  l'autre^  Cefia  dire9 
tant  celle  qu  il  fit  en  la  chambre  delà  Noble JJè 
que  c^lle  qu'à  fit  en  la  Chambre  du  tiers  Ejlat, 
furent vne  mejme  ebofe  quant  aux  raifons  3  & 
ne  différèrent  que  four  le  regard  des  exordes^ 
ferorations  &  ornemens.  Au  moyen  dequoy  la. 
public atïo  de  tvnepeutjeruirde  de faueu  com- 
mun aux  fuffiojit'wns  de  s  deux  autres*  A  très 
avoir  donc  témoigné  à  M efieurs  du  tiers  or~ 
dre, qu'ayant  à  parler  en  leurprefencejlfefen*» 
toit  obligé  de  faire  la  me  (me  prière  a  Dieu  que 
Pericles  auoit  aecouJtumé  de  faire  lors  quil 
4Hoitprefl  de  parler  deuant  les  Athéniens*  à 
Jcauoir  qtfil  ne  luy  fortift  de  la  bouche  rien 
d'indigne  ny  de  la  compagnie  qui  l' auoit  en- 
voyé\  ny  de  ce  lie 'vers  laquelle  elle  l' auoit  en- 
noyé  :  iladdrej/a  Ja  parole  a  Dieu ,  &  luy  dit 
";••'  Auec  le  P/almisle  ,  Seigneur  tu  ouuriras 
mes  leures,  &  ma  bouche  annoncera  ta 
^ouange;  Et  puis  commença  en  celte forte^ 


HARANGVB    FJICTE 

de  la  part  de  la  Chambre  Ecclepa- 
jtiaue  y  en  celle  du  tiers  Eflatyjnr 
l'article  du  Serment* 


Essîevrs,  Ce  feroit 
peu  de  chofe,pour  hono- 
rer la  dignité  de  ceux  qui 
font  profeftion  d'âdmini- 
ftrer  la  juftice  ,  qu'Ari- 
ftôte  nous  euft  appris  que 
la  juftice  eft  belle  & -ad- 
mirable comme  leftoille 
de  Lucifer.  Ce  feroit  peu  de  choie  qu'il  nous 
euft  dit  qu'en  la  juftice  toutes  vertus  font 
fommairement  comprifes.  Ce  feroit  peu  de 
xhofe  qu*  Ageftlaus  Roy  de  Sparte  euft  répon- 
du que  le  Roy  de  Perle ,  qui  s'attribuoit  li  til- 
tre  de  grand  Roy ,  n'eftoit  point  plus  grand 
que  luy  s'il  n'eftoit  plus  iufte.  Ce  feroit  peu  de 
chofc  que  les  Poètes  euîTent  feint  que  Minoss 
l'exemplaire  des  Princes  iufticiers,  eftoit  fils 
de  Jupiter  j  Ôc  Que  Themis  &;  Dicé  eftoient 
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attifes aux coftez de  Iupitcr:  SiPE&ritutc  ne 
nous  apprenoit  que  c'eft  par  la  juftice  que  les 
Roys  régnent:  file  Fils  de  Dieu  n'auoit  voulu 
«[uc  celuy  qui  deuoit  eftrc  fa  figure ,  portait  le 
nomdeMelchifedech,  c'eftà  dire,  Roy  de  ju- 
ftice ,  &  que  ce  mefmc  Melçhifedech^  dont  le 
nom  fignifioitRoy  de  juftice,  fuftaufli  Roy  de 
Salem,c'eft  à  dire  Roy  de  paix  ,  pour  monftrèr 
que  de  lajuftice  dépend  la  paix;  qui  eft  la  mère 
de  tous  les  biens  du  Ciel  ôc  de  la  terre.  Mais 
puis  que  les  oracles  des  Efcritures  diuines  s'ac- 
cordent en  la  recommandation  de  cefte  vertu 
àucc  les  témoignages  dc^  lettres  prophanes,  il 
femble  que  luy  déférer  le  premier  rang  d'hon- 
neur ôc  de  dignité  entre  les  vertus  humaines, 
c'eft  exécuter  le  jugement  de  Dieu  Se  des 
hommes.  Or,  Meilleurs,  s'il  y  a  iamais  eu  na- 
tion où  la  gloire  de  celle  vertu  ayt  efté  emi- 
nente  6c  floriiTante ,  c'a  efte  celle  fous  le  Ciel 
<le  laquelle  nous  viuons.  le  ne  parleray  point 
de  la  renommée  des  Druides  nos  anciens  Sa- 
crificateurs, entre  les  mains  defquels  les  Gau- 
lois auoient  mis  le  depoft  de  la  juftice ,  afin  de 
îe  rendre facré  &  venetable  aux  peuples,par  la 
condition  des  perfonnes  qui  l'exerçoient.  le 
ne  parleray  point  du  foin  Se  du  zèle  que  nos 
Roys  ont  apporté  au  maniement  de  la  juftice, 
s'en  rendant  eux-melmes  les  adminiftrateurs 
&les  diftributeurs,non  feulement  fous  la  pre- 
mière &:  féconde  race  ,  mais  mcfme  fous  là 
frroifiéme,  le  ne  parleray  point  de  la  fplendeur 
de  nos  Cours  de  Parlement ,  ôc  particulière- 
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ment  de  ce  grand  8c  augufte  Parlera  ent  de  ta- 
ris ,  dont  la  réputation  a  efté  telle  parmy  le* 
Princes  eftrangers  >  qu'ils  l'ont  fouuent  eux- 
mefrnes  pris  pour  juge?&  arbitre  de  leurs  cau- 
fçs  plus  importantes.  Il  me  fuffira  de  dire  que 
noftre  nation  a  efté  de  tout  temps  il  célèbre  8c 
iloriftante  en  l'exercice  dé  cefte  vertu ,  que  les 
femmes  mefmes  des  Gaulois  eftoierit  ancien* 
ne*ment  eftimé es  plus  dignes  d'adminiftrer  la 
juftice,  que  les  hommes  déboutes  les  autres 
prouinces.  Car  quand  Hannibal  receut  &:  in- 
corpora les  Gaulois  en  fon  armée  pour  pafler 
aux  conqueftes  d'Italie.;  il  fut  conuenu,que 
ïors  qu'il  furuiendroit  quelque  querelle  entre 
les  deux  nations ,  fi  c'eftoient  les  Carthaginois 
qui  fuiTent  complaignans ,  le  iugement  en  ap- 
partiendroit  au  Tribunal  des  Carthaginois  re- 
fidans  en  Efpagne  ;  8c  fi  c'eftoient  les  Gaulois 
qui  fe  pretendiiîent  offenfez ,  le  iugement  en 
feroit déféré  aux  Dames  Gauloifes.  Et  pour- 
tant ,  M  eiîîeurs ,  nos  Roys  ayans  confignéla 
garde  8c  la  difpenfation  de  ce  précieux  tnrefor 
çntre  les  mains  de  voftre  ordre  ,  ce  n'eft  point 
fans  caufe  que  nous  yous  honorons  8c  reue- 
rons  non  feulement  comme  les  miniftres  8c  in* 
terpretes  dcThemis  ,  mais  comme  les  mini- 
ftres  8c  interprètes  de  Themis  au  plus  célèbre 
6c  glorieux  fej our  qu'elle,  ay t  fur  là  rerre.  Or, 
Meftïeursj  cefte  mefme  Themis ,  cefte  mefme 
DicéjCefte  mefme  iuftiç^qui  vous. apprend  de 
rendre  à  chacun  ce  quiluy  appartient/vous. in- 
fpira  auili  dés  le  Commencement  de  ces  Eftats^ 
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de  nmdre  auant  toutes  chofes ,  à  Dieu-,  à  {à  re- 
ligion &  à  Tes  Miniftres,  ce  qui  leur  éftoic  deu-, 
vous  .faifant  imiter  en  cela  l'exemple  de  ces 
grands  Legîflateurs  Se  Iurifconfultes  Romains 
vos  precurfeurs,  qui  deferoient  tant  de  refpect 
aux  chofes  diuines,  qu'encore  qu'ils  crnbraf- 
falfent  vne  faulfe  religion,neantmoins  pour  ce 
qu'en  ceftc  faulfe  religion  ,  ils  pretcndoient, 
comme  dit  fainct  Auguftin,  honorer  la  vrf  y e 
Deité,  Dieu  rccompenfa  leur  zèle  des  grâces 
Se  bénédictions  temporelles  -,  qui  ont  porté  au 
Ciel  la  gloire  de  leur  Empire.  Car  vous  nous 
temoignaftes  dés-lors  par  diuerfes  légations, 
que  vous  nous  teniez  comme  vos  pères  V  com- 
me les  Pafteurs  ôc  les  guides  de  vos  âmes,  Se 
comme  ceux  qui  veilloient  pour  en  rendre 
conte  à  pieu:Et  de  cela  aufîl  par  plufieùr-s  fois 
nous  vous  auons  rendu  grâces  Ôc  remercie- 
mens.  Mais  ce  qui  a  acheuédenous  vérifier 
que  vous  praéHquiez  par  erïecl:  ce  que  vous 
nous  témoigniez  de  parole,  eft  la  dernière  oc- 
caiion  qui  s'eft  prefentée.  Car  fur  la  nouuelle 
qui  nous  eftoit  venue*  que  vous  auiez  propofé 
Ôc  refoiu  eavoftre  compagnie,  vn  article  tou- 
chant la  feureté  des  Roys ;  intitulé  du  nom  de 
loy  fondamentale,  où  il  y  auoit  quelque  chofe 
de  religion  meflépatmy-  l'interett  de  FÎLftat, 
vous  vous  elles  laiitez  perfuader  aux  doctes  Se 
éloquentes  remonftrances  que  Meneurs  les 
Archeuefques  d'AitySc  Euefque  dé  Mohtpef-i 
lieri, vous,  ont  faites  denoftrepart,denousert 
donner  çomirumication,6c  la  receuoir  recipro* 
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tyiement  de  nous.  Oeft  pour  cela ,•  Meilleurs, 
que  la  chambre  Ecclefîaftique  m'a  député  8c 
enuoyé  vers, vous,  à  fçauoir  afin  de  vous  re- 
mercier du  refpecl:  qu'il  vous  a  pieu  luy  dé- 
férer encefte  oceafion,  Se  vous  faire  entendre 
fon  aduis  tant  fur  la  fubftance ,-  ^ue  fur  les  cir- 
conftances  de  voftre  article.     Auant  toutes 
chofes  donc,  Melîieurs,ellé  m'a  charge  tre$- 
exprefTement  de  vous  rendre  mille  grâces, 
ôc  vous  donner  mille  louanges,  du  zèle  que 
vous  auez  eu  depouruoirauec  tant  de  foin  à 
la  feuretéde  la  vicSc  de  la  perfonne  de  nos 
Roys ,  vous  proteftant  qu'elle  confpire  en  ce- 
tte penfée  &  encefte  paillon  auec  vous,  de 
tontes  les  puifTances  Se  affections  de  fon  arae, 
-Gar  elle  pleure  Se  pleurera  éternellement  a-  > 
uéc  des  larmes  de  fang  ,  les  tragiques  Se  de- 
teftables  affalimats  qui  ont  taché  ôc  enfan- 
-glanté  la  mémoire  de  noftre  fîecle  de  deux  il 
horribles  parricides:  Etfe  fent  d'autant  pins 
"obligée  d'aiioir  le  cœur  percé  de  cefte  dou- 
leur ,  qu'elle  fe  recognoift  liée  de  plus  eftroits 
liens  qu'aucuns  des  autres  ordres ,  à  chérir  Se 
affectionner  la  facrée  perfonné^de  nos  Roys/ 
le  ne  m'eftèndray  point  pour cède  heure  are- 
prefenter ,  comme  Dieu  luy  ayant  mis  le  flam- 
beau de  fa  parole  enla  mairïpour  éclairer  les 
autres  ordres  ,  elle  doit  marcher  deuant,  Se 
tes  précéder  Se  en  doctrine  Se  en  exemples  de 
bien  ôc  iidellement  feruir  ceux  que  Dieu  a 
confirmez  fur  Ces  peuples,  le  diray  feulement 
<jue  mefmes  pour  les  confédérations  humai- 
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îîCSjil  »*y  a  point  de  profeflion  qui  fait  étrein- 
te d'vn  plus  obligeant  Ken  de  deuoir  Ôc de  fide» 
litc  à  nos  Roys,que  la  focieté  Eccleflafhquc» 
Car  les  autres  ordres  viennent  aux  charges ,ôc 
aux  honneurs  Ôc  dignitez  de  ce  Royaume  >  les 
vns,  corne  la  NoblefFe ,  par  le  prix  le  plus  cher 
qui  fc  puifTc  payer  %  à  fçauoir  par  le  prix  de  leur 
fang  ôc  du  petil  de  leur  viej&  les  autres  y  vien- 
nent ,  outre  ce  qui  eft  deu  à  leurr  mérite-,  par 
la  contribution,  de  partie  ie  leurs  moyens  ôc 
de  leurs commoditez  :  Mais  nous,  nous  y  arri- 
uons  par  la  feule  &:  pure  grâce  Ôc  bonté  de  nos 
Roys ,  &  fans  y  hazarderny  employer  rien,  ny 
de  noftre  vie ,  ny  de  nos  moyens ,  ny  de  nos 
fortunes.  Et  d'ailleurs  ne  pouuons ,  nuds  &: 
defarmez  que  nous  fommes,  fubfifler  ny  ioiiir 
denoftre  repos  ny  de  nos  commoditez,  (mon 
fous  l'ombre' de  la  paix  ,  ôc  de  la  profperité 
des  affaires  du  Roy ,  eftans  autrement  expofez 
enproye  à  toutes  forces  d'injures  Se  d'outra- 
ges. Et  partant  quel  homme  d'efprit  fain 
peut  douter  que  nous  noyons  plus  d'iiitereft 
qu'aucuns  autres ,  à  la  conieruation  de  celuy, 
dans  la  vie  duquel ,, comme  dans  vn  tifon  fatal, 
toutes  nos  vies  ôc  toutes  nos  fortunes  font  en- 
ferméàç  >  Nous  cpnfpirons  donc  également 
en  ce  zèle  Ôc  en  celle  paflion  auec  vous  ,  ôc 
condamnons  également, voire  plus  s'il  fe  peut, 
la  perfidie  parricidialedes  monftres  qui  atten- 
tent contre  les  facrées  perfonnes  de  nos  Roy  s. 
Mais  nous  vous  prions  de  coniîderer  ,  que 
comme  les  feules  lpix  qui  peuuent  impofer 
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quelque  frein  à  ceux  qui  foulent  aux  pieds  le 
foin  de  leur  vie ,  font  les  loix  Eccleftafliqucs, 
qui  retiennent  les  efprits  qui  mefprifcnt  la 
mort,  par  l'apprehCndon  des  peines  qui  furui- 
uent  après  la  mort  :  Aitifi.  faut-il  foigneufe- 
ment  prendre  garde  de  n'inférer  rien  en  ces 
loix-làquece  quieft  tenu  pour  certaine  in- 
dubitable par  l'Eglifc  vniuerfelle5de  peur  «l'in- 
firmer i'authorité  de  ce  qui  eft  certain  Ôc  in- 
faillible ,  par  le  meflange  de  ce  qui  eft  coutefte 
Se  contentieux.  Car  Pcxpcrience  ne  nous  a 
que  trop  appris  qu'à  ces  maux  qui  procèdent 
d'vne  peruerfe  ôc  corrompue  imagination  de 
religion ,  les  feules  loix  humaines ,  &  appre- 
henilons  des  peines  temporelles  ne  peuuent 
feruif  de  fuffifant  remède.  Il  faut  des  loix  de 
confeience  9JSc  qui  agiifent  fur  les  âmes,  Ôc  les 
intimident  par  la  crainte  des  peines  éternelles. 
Ceux  qui  entreprennent  ces  deteftables  parri- 
cides ious  vne  faulfe  perfua&>n  de  religion* 
Refont  retenus  d'aucunes  craintes  de fuppli- 
ces  corporels  :  Ils  fe  baignent  dans  les  tour- 
ments ,  ils  penfent  courir  aux  triomphes  Ôc 
aux  couronnes  du  martyre ,  ils  fe  flattent  de 
la  faulfe  application  de  celle  fentencedeno- 
ïlre  Seigneur ,  Ne  craigne^  peint  ceux  qui  peuuent  M***' 
tuer  le  corps,  mats  cr&igneT^celuy  qui  peut  enuoyer  l7a~ 
me&le  corps  en  U  géhenne.  Et  par  ainii  pour 
les  retenir  Se  efpouuanter ,  il  leur  faut  appor» 
ter ,  non  des  loix  qui  s'exécutent  en  celle  vie, 
laquelle  ils  mcfprifent,*  6c  la  mefprifant  de- 
viennent mai  ftres  de  celle  d'autruy,  mais  des 
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loix  dont  la  rigueur  Ôc  la  feuerité  s 'exécuté 
après  la  mort,dcs  loix  Ecclefiaftiques,  des  loix 
rpirituelles.  Les  Vierges  Mileliennesconceu- 
rent  autres  fois  vne  li  furieufe  «5c  prodigieufe 
haine  contre  leur  propre  vie  ,  qu'elles  cou* 
roient  toutes  volontairement  &aucc  délices 
à  la  mort,  &  s'eftrangloient ,  précipitaient  ÔC 
c^orgoient  *  Tans  que  les  prières  ny  les  larmes 
de  leur  paren's  y  peuifent  apporter  aucun  em- 
pêchement. Les  Magiftrats  de  Mile  tindrenc 
plu  (leurs  Confcils,&  rirent  plufîeurs  décrets 
pour  deftourner  cedueil  public ,  mais  nul  de 
leurs  defleins  ne  reiïiîit.  Car  mefprifant  6c 
ha'nTant  leur  vie,  elles  mefprifoient  tout  ce  qui  ' 
*fe  terminoit  aucc  la  vie.  En  fin  donc  voyant 
que  les  autres  expediens  leur  manquoient  ^ils 
s'aduiferent  de  publier  vne  loy ,  que  celles  qui 
fe  déferoient  ainii  volontairement ,  fuirent 
traînées  publiquement  nues  ôc  découuertes 
après  leur  mort.  Alors  cefte  phrenefie  que 
tous  les  remèdes  appliquez  dutant  la  vie ,  n'a- 
uoient  feeu  medicamenter  ,  l'apprehenfion 
d'vne  peine  de  vergongne  ôc  d'ignominie  exé- 
cutée après  la  mort  ,  la  medicamenta  ôc  la 
guérit.  Ainfi  eft=il  de  cefte  fureur ,  de  cefte 
manie  >  de  cefte  rage  ;  Il  n'y  a  que  la  crainte 
des  peines  impofées  après  la  mort ,  il  n'y  a  que 
l'apprehenlion  des  fupplicés  des  enfers ,  il  n'y 
a  que  l'horreur  des  tourmens  éternels  qui 
foit  capable  de  guérir  la  phreneiTe  de  ceux 
qui  penfent  immoler  Ôc  facrifier  leur  vie  à 
Dieu  ,  quand  ils  la  perdent  pour  exécuter 
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Ces  énormes  &  deteftables  attentats.  Or  font» 
ce  les  feules  loix  fpirituelles  ôc  Ecclefiaftiques 
qui  peuuent  imprimer  dans  les  efprits  des  ho- 
mes,la  terreur  de  l'anatheme,  ôc  les  apprehe»- 
fions  des  peines  éternelles.  Mais  il  faut  pour 
faire  ceft  erfecl:  qu'elles  fortent  d'vne  authori- 
té  Eccleiîaftique ,  certaine ,  abfoluë  de  infailli- 
ble,c'eft  à  dire,vniuerfelle,  &  ne  comprennent 
rien  que  ce  dont  toute  l'Eglife  Catholique  eft 
d'accord.  Car  fi  elles  procèdent  d'vne  authori- 
té  douteufe  êc  partagée  ,  ôc  contiennent  des 
chofes  en  la  proportion  defquelles  vne  partie 
del'Eglife  croye  d'vne  forte  ,  &:  le  chef  &  les 
autres  parties  enfeignent  de  l'autre  -,  ceux  en 
l'efprit  defquels  on  veut  qu'elles  facét  impref- 
fioîi,au  lieu  de  les  tenir  pour  certaines^  in- 
faillibles ,  ôc  eftre  efpouuantez  ôc  détournez 
parleurs  menaces, s'en mocquerôt  ôclçs  tour- 
neront en  mefpris'.  Et  pourtant  il  fe  faut  bien 
garder,&  je  le  dy  derechef,  il  fe  faut  bien  gar- 
der de  méfier  ce  qui  eft  d'indubitable  en  ceft 
article ,  ôc  dont  toute  l'Eglife  conuient  \  afça-? 
uoir ,  que  nul  ne  peut  fans  fe  iiuter  à  Satan  ôC 
à  la  mort  éternelle ,  entreprendre  fur  la  vie  âcs 
Roys^auec  aucun  poindfc  contentieux ,  de  peur 
d'arFoiblir  ôc  éneruer  ce  qui  eft  exempt  de  tout 
doute  par  le  meilange  de  ce  queîes  autres  par- 
ties deTEgîifeconteftent  ôc  mettét  en  difpute* 
Or  y  a-t'il  trois  poincts  en  la  fubftâce  de  voftre 
loy  fondamentale,outrece  qui  e(l  des  accelïbi- 
resôccjrconftances.  Le  premier  concerne  la 
feureté  de  la  perfonne  âçs  Roy  s.  Et  de  cellùy- 
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la  nous  en  fommes  tous  d'accord ,&"  offrons  de 
le  flgner ,  non  de  noftre  encre,  mais  de  noftre 
fang  ;  à  fcauoir,que  pour  quelque  caufe  que  ce 
(bit  ilj^ftp^rmis  d'aftàfïlner  les  Roysj  &  non 
^*I*    fé^nëmenTdètëïFons  auec  DauidJ'Amalechite 
qui  fe  vanta  dauoir  mis  la  main  fur  Saiïl,  enco- 
re  qu'il  euft  efté  rejette  &*  depofé  de  Dieu  par 
{'Oracle  de  Samuël,mais  mcfmes  crions  à  hau- 
Concd-    je^olx  au eclej^ré  Concile  de  Conftâce,  con? 
onjm  .  tre  |     mCurtriers  des  Roys  ,  voire  de  ceux  que 
1  on  pretendr^mt^ure_deuenus  tyrans:  Anathe- 
rnelTquicôque  affailine  les  Roys  :  Malédiction 
éternelle ,  à  quiconque  afTarline  les  Roys  :  Da- 
mnation éternelle  ,  à  quiconque  afTarline  les 
Roys.    Le  fécond  poinét  eft  de  la  dignité  Se 
ibuueraineté  temporelle  des  Roys  de  France: 
Et  de  ceftuy-îa  nous  en  fommes  aufti  d'accord. 
Car  nous  croyons  que  nos  Roys  font  fouue- 
rains  de  toute  lorte  de  louueramëté  temporel- 
le  en  leur  Royaume ,  3c  ne  font  Feudataires  ny 
du  PapeTcôlruïîeceux qui oiîF rècéù ou  obli- 
gé leurs  couronnes  à  celle  condition,  ny  d'au- 
cun autre  Prince  ;  mai»  qu'en  la  nue  admini* 
ftrationdes  chojfes_temporelles ,  ils  dépendent 
*imïîîëdiatëm^td_e^  Dieu ,  Se  ne  recognoiifenc 
a'ûxunëpmlTance  par  deiïus  eux  que  la  (ienne. 
Ces  deux  poincts  donc ,  nous  les  tenons  pour 
certains  Se  indubitables  ,  mais  de  cHuerfes  for* 
tes  de  certitude  :  A  fçauoir  le  premier  de  cer- 
titude diuine  Se  theologique ,  Se  le  fécond  d 
certitude  humaine  6V  hiltonque.     Car  ce  qu 
*  C/*b.p#r-!cPape  Innocent  III.  a  arlerme  que  le  Roy 
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de  France  ne  recognoift  aucun  fuperieur  au  vmerak^ 
temporel,  c'eft  par  forme  de  témpi^naçe  hi-  TIT'$^t' 
ftonque  quil  larrerme.     Et  ce  que  ceaain^ Jitîmi 
autres  Royaumes  dont  h  il  femble  éctire  le  bCa.Cau* 
mefme ,  ont  depuis  changé ,  Se  fe  font  obligez  fam.TiT. 
à  quelque  dependence  temporelle  du  fiege  e°d* 
Apoftolique  ,  &:  que  la  France  eft  demeurée 
en  Ton  premier  eftat ,  c'eft  l'hiftoire  Se  non  la 
foy  qui  nous  l'apprend.     Refte  le  troiiiéme 
poin6fc,quicft,à  fçauoir  fi  les  Princes  ayans 
Fait ,  ou  eux  ou  leurs  predecelFeurs  ,  ferment 
à  Dieu  Se  à  leurs  peuples  ,  de  viûre  &  mou* 
rit  en  la  religion  Chreftienne  Se  Catholique, 
viennent  à  violer  leur  ferment ,  Se  à  fe  rebel- 
ler contre  Iefus*Chrift  ,.&  à  luy  déclarer  la 
guerre  ouuerte  :  c'eft  à  dire  ,  viennent  non 
feulement  à  tomber  en  manifefte  profeflion 
dliereiie  ,  ou  d'âpoftafîe  delà  religion  Chre^ 
(Henné ,  mais  mefme  paiîènt  iufques  à  forcer 
leurs  fubjets  en  leurs  ccnfcieaces,  Se  entre» 
prennent  déplanter  l'Arianifmeou  leMaho- 
metifme  ,  ou  autre  femblable  infidélité  en 
leurs  Eftats ,  Se  y  deftruire  Se  exterminer  lç 
Chriftianifme  j  lejirjjubjejs^^  re-  - 

ciproquement  déclarez  abfousdu  ferment jde 
fideUtequ'ils  leur  on^St! Et  cela  arriuant ,  à 
qui  iFappartient  de  les  cnTdeclareF  abfous. 
Or  c^ëTFce  p^Irict^îâ  que  nous  dilons  eftre 
contentieux  Se  difputé.  Car  voftre  article 
contient  la  negatiue,à  fçauoir  qu'il  n'y  a  nul 
cas  auquel  les  fubjets  punTent  eftre  abfous 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait  à  leurs 
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Princes  ;  Et  au  contraire  toutes  les  autres  par- 
ties de  TEglife  Catholique  ,  voire  mefme  tou- 
te l'Eglife  Gallicane  >  depuis  que  les  écholes 
deTheologie  y  ontjefté  inftituées  iufques  à  la 
venue  de  J^ahijn  »  tiennent^afrirmatiuc  ,  à 
Fçauoir  que  quand  vn  Prince  vient  à  violer  le 
ferment  qu'il  a  fait  à  Dieu  $c  à  (es  fubiets  ,  de 
viure  6c  mourir  en  la  religion  Catholique  3& 
non  feulement  fe  rend  Arien  ou  Mahometan, 
mais  parle  iufques  à  déclarer  la  guerre  à  ïefus- 
Chrift,  c'eft  à  dire ,  iufques  à  forcer  {es  fubiets 
en  leurs  confeiences ,  ôç  les  contraindre  d'em- 
trafler  rArianifme  ou  le  Mahometifme ,  ou 
autre  femblable  infidélité  :  Ce  Prince-la  peut 
cftre  déclaré  decheu  de  fes  droi&s  3  comme 
coulpable  de  felonnie  enuers  celuy  à  qui  il  a 
fait  le  ferment  de  fon  Royaume,  c'eft  à  dire  en- 
tiers Iefus=Chrift  j  6c  fes  fubiets  eftre  abfous 
en  confeience  &  au  tribunal  fpirituel  ôc  Ec- 
çlefiaftique  ,du*  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy 
ont  prefté.  Et  que  ce  cas-la  arriuant,  c'eft 
à  Pauthorité  de  i'Eglife  reiîdcnte  ou  en  fon 
chef  qui  eft  le  Pape ,  ou  en  fon  corps  qui  eft 
le  Concile  3  de  faire  cefte  déclaration.  Etnon 
feulement  toutes  les  autres  parties  de  l'Egli- 
fe  Catholique  ^  mais  mefmes  tous  les  Do- 
uleurs qui  ont  efté  en  France  depuis  que  les 
écholes  de  Théologie  y  ont  efté  inftituées, ont 
tenu  Taffirmatiue ,  à  feauoir  qu'en  cas  de  Prin-  ' 
ces  hérétiques  ou  înfidelles^pe^rfecutants  le 
C h^iftiani Grie_ou  1^  rel igi on  Catjiolique ,  les 
fubjets  pouuoient  élire  abîous  Sï  ferment  de 
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fidélité.    Au  moyen  dequoy ,  quand  la  doctrir 
ne  contraire  feroit  la  plus  vraye  du  monde ,  ce 
que  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglife  vous 
difputent,  vous  ne  la  pourriez  tenir  au  plus 
que  pour  problématique  en  matière  de  foy. 
l'appelle  doctrine  problématique  en  matière 
de  foy  *,  toute  doctrine  qui  n'ert  point  necetîai* 
re  de  neceffité  de  foy ,  Se  de  laquelle  la  con- 
tradictoire n'oblige  point  ceux  qui  la  croyenr, 
à  anatheme  Se  à  perte  de  communion.    Au- 
trement il  faudroit  que  vous  recogn  eu  fiiez 
que  la  communion  que  vous  exercez  auec 
les  autres  parties  de  l'Eglife   imbues  de  la.  ■•■ 
doctrine  oppoiite ,  voire  que  celle  que  vous 
conferuez  auec  la  mémoire  de  vos  propres 
predecefieurs,  fuft  illicite  6c  pollue'  d'herefie 
&d'anatheme.    Et  de  faict  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  deffendre  la  doctrine  du  ferment 
d'Angleterre,  qui  eft  le  patron  de  la  voftre,  ne 
ladeffendentque  comme  problématique.  No»  Vvidring, 
fîre  intention  ,  difent'ils  ,  n'eft  fat  d'ajfeurer  que  ^u-  ^* 
l 'autre  do  firme foit  répugnante  a  la  foy  ou  au  falnt,  ?Î*OT"^~ 
fuis  qu'elle  a  eHé  propugnée  partant  çr  de Ji  grands  re0t  i„ 
Théologiens,  le/quels,  jaa  Dieu  ne  pUife ,  que  nom 
prétendions  condamner  d"\'nji grand  crime,  E  t  p  our- 
tant  vouloir  enclorre  celle  claufe  en  la  mefme 
obligation  de_foy3  6c  fous  le  mefmc  decretd'a- 
natheme  y  fouslëquel  nou s  enfermonslaconr 
damnation  de  ceux  qui  attentent  fur  la  vieder 
j^oys  ,  c'eit  tomber  en  quatre  manireites  in- 
convénients 3  que  noftre  Chambre  m'a  donné 
~cnargé  de  vous  repfcfenter.    Le  premier  in- 
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conuenient  eft ,  que  c'eft  forcer  les  âmes,  & 
ietterdes  lacqs  aux  confeiences  ,  en  les  obli- 
geant de  croire  Se  iurer  fouz  peine  d'anathe- 
xntySc  comme  doctrine  de  foy  Se  conforme  à  la 
parole  de  Dieu  :  vne  doctrine  dont  le  contraire 
eft  tenu  par  toutes  les  autres  parties  de  l'Eglife 
Catholique ,  Se  l'a  efté  iufques  icy  par  leurs 
propres  predecefTeurs.  Le  fécond  incôuenient 
eft  ,  que  c'eft  renuerfer  de  fonds  en  comble 
l'authorité  de  l'Eglife,  Se  ouurirla  porte  à  tou» 
tes  fortes  d'herefies,que  de  vouloir  que  les  laï- 
ques, fans  eftre  guidez  Se  précédez  d'aucun 
Concile  gênerai ,  hy  d'aucune  fentence  Eccle- 
flaftïque  ,  ofent  entreprendre  de  iuger  de  la 
foy ,  Se  décider  des  parties  d'vne  controuerfe, 
Se  prononcer  que  Pvne  eft  conforme  à  la  paro- 
le de  Dieu,  Se  l'autre  impie  Se  deteftable.    Ce- 
la donc  nous  foùftenons  que  c'eft  vfurper  le 
Sacerdoce,  que  c'eft  mettre  la  main  à  l'Arche, 
que  c'eft  prendre  l'encenfoir  pour  encenfer,  Se 
bref  que  c'eft  commettre  les  mefmes  attentats, 
pour  lefquels  les  malédictions  de  Dieu  font 
anciennement  tombées,  non  feulement  fur  les 
particuliers ,  mais  fur  les  Roys  mefmes.     Le 
troifîéme  inconuenient  eft,  que  c'eft  nous  pré- 
cipiter en  vn  fchifme  euident  Se  ineuitable. 
Car  tous  les  autres  peuples  Catholiques  tenas 
cefte  doctrine,  nous  ne  pouuons  la  déclarer 
pour  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  Se  pour  im- 
pie Se  deteftable ,  que  nous  ne  renoncions  à  la 
communion  du  chef  &  des  autres  parties  cte 
l'Eglife':  Se  ne  confeffions  que  l'Eglife  a  efté 
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depuis  tant  de  fiecles  ,  non  l'Eglife  de  Dieu., 
anais  la  Synigoi^ûë^de  Satan  -non  l'époufe  de 
Chnft,  mais  1 épôufe  du  Diable,  Le  quatrième 
in'côrTuenient  cit,  que  c'eitnoh  feulement  ren- 
dre le  remède  que  l'on  veut  apporter  au  péril 
des  Roys,inutile,  en  infirmant  par  le  meflange 
d'vne  chofe  contreditte,  ce  qui  eft  tenu  pour 
certain  ôc  indubitable  j  mais  mefme  qu'au  lieu 
d'alfeurer  la  vie  Ôc  l'Eftat  de  nos  Roys ,  c'eft 
mettre  en  plus  grand  péril  Tvn  ôc  l'autre  par  la 
fuitte  des  guerres ,  Ôc  autres  difeonjes  ôc  mal- 
heurs que  les  fchifmes  ont  accouftumé  d'atti- 
rer après  eux.  Ce  font-  la ,  Meilleurs ,  les  qua- 
tre poin&s  que  noftre  compagnie  m'a  chargé 
de  yous  représenter  ,  Ôc  dont  i'eifayeray  de 
m'acquitter  auec  toute  clarté  ôc  facilité,  pour- 
ueu  qu'il  vous  plaife  me  continuer  la  mefme 
audience  que  vous  m'auez  preflée  iufqu-es  à 
maintenant.  Chofe  que  i'efpereray  facilement 
fi  vous  vous  remettez  deuant  les  yeux  l'impor- 
tance de  l'affaire  qui  fe  traitte  icy  auecques 
vous ,  qui  eft  le  plus  grand  affaire  qui  foit  au- 
iourd'huy  en  la  Chreftienté  *,  ôc  d'ailleurs  con- 
sidérez que  ce  n'eft  point  moy  que  vous  écou- 
tez. Cir  ce  n'eft  point  moy  qui  parie  en  cefte 
caufe ,  mais  tout  le  corps  de  l'ordre  Eccleftafti* 
que,  &ToutceluydtlaNoblefîequiluya  do* 
né  adion&ion ,  Ôc  a  député  ces   douze  Sei- 
gneurs ,  pris  des  douze  gouuememens    du 
Royaume  ,  afin  d'authoriier  mes  paroles  de 
leur  prefence:  ôc  témoigner  encore  en  cefte 
«ccahô  la  mefme  deuotion  que  leurs  predcccA 
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,feurs  ont  portée  à  rEglife,4aqueIle  ils  ont  plan- 
tée par  leurs  armes,  ôcarroufée  de  leur  fan  g 
aux  plus  lointaines  parties  de  la  terre.  Et  pour- 
ce  ne  nfeftendray-ie  point  daitantage  à  vous 
coniurer  de  me  départir  vne  courtoiie  ôc  fauo* 
rable  attention.  Seulement  vous  prieray-ie* 
deuant  que  d'entrer  en  matiere,de  me  permet*» 
trede  faire  deux  proteftations  pour  preuenir 
êc  difliper  les  calomnies  :  LVne ,  que  quand  ie 
ie  dy  que  ceuxmefmes  qui  tiennent  la  partie 
negatiue,ne  la  peuuent  tenir  au  plus,  que  pour 
problématique  ,  ie  n'entends  point  compren- 
dre fous  le  mot  problématique ,  ce  qui  concerne^ 
la  condamnation  des  parricides  qui  entrepren* 
nent  fur  la  vie  des  Roy  s,  laquelle  ie  tiens  pour 
necefTaire  de  neceflité  de  fov  ,  ôc  condamne 
l'opinion  contraire  comme  hérétique  ôc  coul- 
pablede  toutes  fortes  d'anathemes  ôc  de  pei- 
nes éternelles.  Et  l'autre,  que  c'eft  contre  mon 
gré&  à  montres-grand  regret,  que  ie  viens 
à  traitterces  questions,  en  vn  temps  où  noftre 
Royaume  ne  fait  que  fortir  des  altérations  ôc 
diuiflons  d'Eftat,  eVeil  encore  tout  plein  de 
celles  de  Religion;&  quei'ay  refusé  ceite  com- 
mifîîon  plufieurs  fois ,  voire  auec  larmes  ,  fça- 
chant  combien  ie  m'embarquois  en  vne  mer 
pleine  d'écueils  &  de  périls ,  ôck  combien  de 
niefdifanccs  Ôc  de  calomnies  ie  m'expofois. 
Mais  le  bruit  Ôc  la  publication  des  exemplai- 
res de  voftre  article,  dont  la  renommée  vole 
déia  par  tout,  nous  a  empefehez  de  pouuoir 
.plus  tenir  la  chofe  fecrette-  ;  Et'  la  pla-ye  eftant 
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«âéccuuerte  ,  le  deuokde  nos  charges  nous  a 
obligez  d'y -apporter  le  remède. 

Or  afin  ,  Menteurs  ,  de  pofer&eftablirle 
fondement  de  mon  difeours  ,  non  fur  des  co- 
îomnes  d'or ,  comme  difoit  Pindare ,  mais  fut 
les  colomnes  de  Fhiftoire  ôc  de  la  prattique  de 
l'Eglîle,  la  méthode  quei'obferueray  ,  fera  de 
monltrer  deux  chofes  :  L'vne  >  que  non  feule* 
ment  toutes  les  autres  parties  de  ÏEglife,  qui 
font  auiourd'huy  au  monde,  tiennent  Fafhr- 
matiue  :  à  fçauoir  qu'en  cas  de  Princes  héré- 
tiques ou  apoftats  3  ôc  periecutants  la  foy  ,  les 
fubiets  peuuent  eftre  abfous  du  ferment  faicr  à 
eux  ou  à  leurs  predeceifeurs  :  mais  mefme  que 
depuis  onze  cents  ans ,  il  n'y  a  eu  fiecie  auquel 
en  diuerfes  nations  cefte  doctrine  n'ayt  eilé 
creuc  &  prattiquée.Et  l'autre^ifelle  a  efté  cô. 
ftamment  tenue  en  France ,  où  nos  Rovs  ,  Se 
particulièrement  ceux  de  la  dernière  race,l  ont 
protégée  par  leur  authorité  &  par  leurs  armes» 
où  nos  Conciles  l'ont  appuyée  Se  maintenue» 
où  tous  nos  Euefques  <Sc  Docteurs  Scholalti- 
ques,  depuis  que  l'échoie  de  la  Théologie  eu: 
inftituée  iufques  à  nos  iours  ,  Font  écrite,  pref- 
chée  <5e  enfeignee  :  &roù  finalement  tous  nos 
Magiftrats  ,  Officiers  êc  Iurifconfultes  3  l'ont 
fuiuie  ÔC  fauorisée  ,  voire  fouuent  pour  des 
crimes  de  religion  plus  légers  que  i'herefîc  ou 
l'apoftafie  :  Mais  defquels  neanrmoins  ie  ne 
me  prétends  ayder5lînon  entant  qu'ils  peuuent 
feruir  à  defrendre  ,  ou  la  thefe  générale ,  à  fça~ 
uoir  qu'eu  quelques  cas  les  fubiets  peuuent 
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(cftre  abfous  du  ferment  faict  par  eux  à  leitfi 
Princes. ou  cette  hypothefe  particulière,  qu'en 
cas  de  Princes  hérétiques  ou  Apoftats  6V  per- 
fec  utants  la  fo  y  ,  les  fubietspeuuent  eftre  du 
fpenfez  de  leur  obeïr.  Car  afin  de  vous  ofter 
tout  ombrage  *  ie  ne  veux  débattre  voftre  arti-» 
tle ,  que  par  les  mefmes  maximes  dont  les  Do- 
cteurs François  qui  ont  efcrit  pour  defFendre 
l'authorité  temporelle  des  Roys  ,  font  d  ac*. 
cord  :  Et  encore  me  tenant  dans  les  (impies 
voyes  du  faicl:,  ôc  fans  pa(Ter  à  celles  du  droicl:, 
duquel  la  decifion  n'appartient  ny  à  ce  lieu  ny 
à  ce  temps. 

Premièrement  donc  pour  commencer  par 
l'Empereur  Anaftafe ,  qui  fut  fait  Empereur  il 
y  a  plus  d'onze  cents  ans  :  quand  l'Empereur 
Anaftafe  Prince  hérétique  de  l'herefie  d'Euty- 
ches,  vint  à  l'Empire,  iamais  Euphemius  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  ne  le  voulut  reco* 
«gnoiftre  pour  Empereur  ,  qu'il  neufl:  (igné  & 
loulcrit  de  fa  propre  main,le  Symbole  du  Con- 
cile de  Chalcedoine.  ^/Cnaftafe ,  dit  Vi&orTu- 
a  Vitior  nonenfls , a  autheur  du  mefme  fiecle  >prejp?  par 
Tunon.  in  l'Euefat  de  Conftantinople  ,fut  contraint  de  promet* 
Chr97t.  *  tre  far  efcrit  i  de  ne  rien  attenter  dejinifire  contre  U 
d't         f°y  uiïfofiohjù*  \  O*  le  Concile  de  Chalcedome.  E.t 
h  Euagr.  Euagrius  :  ° L 'Impératrice  ^riadné \T>oulant fairt, 
hifi.  Ecd.  ~\'eftir  l'habit  ImperiM  a  ^/Cnaffafe ,  l'Eueppue  Eu* 
iib^.c.^i. phemms  ny  "Voulut  ïamavs  confentir  ,  -qu'A  ne  luy 
c  Théo  .  euji  m»Amuani;  1IUYq  yneprofef  ion  écrite  de  fa  mam9 
lt  Colle '  *uecçrriefi \  (Çr  fmeres  fèrmens.  .EtTheodorus  A- 
■iiift.Ecd.  ttagnoftes  »    ^fnajfafe,  dit=il,  ajam  ejfs  deçUrÇ 
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empereur  pari' Impératrice  ^irUdné ,  l'Fuefque  En* 
fhemimluy  refifra,  a  l'appellant  hérétique  £r  triât*    a  «Wçrr 
g ne  de  commander  aux  Chreîitens .    Neantmoins  iïoyvpioç  • 
l'Impératrice  £r  le  Sénat,  tramans  par  "Violence  Eu-  S^kw?^, 
phemim  ,$ 'efforcèrent  de  le  contraindre  ,  mais  il  rien,ci\^Tivjùv 
"Voulut  limais  rien  faire  ,  quil  n'eu  fi  tire  de  luy  kclx&v  ,£ 
"ïne prof efiton  par  efcrit  ,  d'embraffer  la  doHrine  du  ffî^giçHt- 
Con cile  Je  Chalcedoine.  E  t  qu  an  d  le  m efm e  A na-  v m   »> •«- 
ftafe  retomba  contre  Ton  ferment  en  l'here-  ?w. 
fie  Euty chienne  >  &  paffa  iufques  à  perfe- 
cuter  les  Catholiques  ,  le  Pape  Symmachus 
luy  refifta ,  6c  prit  la  defFenfe  de  lEglife  en  ces 
mots:  b  TeuUeïîre  ,  diras-tu  ,  d  est  efcrit  que  nom  hsym,  in 
deuons  estre  fiibjefts  a  toute puiffance .  //  eft  yray:  Apologet* 
nom  recognoijfons  les  pmffances  humaines  félon  leur 
degré \  tandis  qu  elles  n'érigent  point  leurs  yolonte7 
contre  Dieu,     Mais  au  refe ,  fi  toute  puiffance  yient- 
de  Dieu ,    a  plus  forte  raifon  celle  quiprejide  aux  chê° 
fes  diuines .      Défère  a  Dieu  en  nous  ,  <tr  nom  de* 
fererons  a,  Dieu  entoy.      Que  fi  tu  ne  défères  point 
4  Dieit',  tu  ne  peux  y  fer  du  prïuilege  de  celuy  du~ 
quel  tu  mefpnfes  les  droicls.     Et  immédiatement! 
après  :  Tu  dis  que  le  Sénat  confflrant  auec  rn-oy  y  ie 
t'ay  excommunié  i  Cela  l'ayant  troum  légitimement 
,  faitlr par  mes predeceffettrsy  te  l'ay  fans  doute  fumy.  Tu- 
ais que  le  Sénat  Romain  te  traitte  mal  :  si  nous  te 
iraittons  mal ,  t' excitant  de  te  départir  des  hérétique^ 
toy  nom  traittes-tn  bien  ,  qui  nom  yeux  précipiter 
enlafcaetê  des  hérétiques  ?     Et  quand  il  atten* 
ta  d'inférer  le  venin  de  fan  hereiïe  dedans  l'of- 
fice de  PEglife  >  &  mettre  la  main  aux  bannif-. 
fementsdes  Euefques,  non  feulement  le  pca~ 

G     il 
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pte  de  Conftanrinople  s"efmeut  contre  îuy ,  Se 
demanda  vn  autre  Empereur  :  mais  meiure 
Vitalianus  ,   lVn  des   principaux  Capitaines 
de  fon  fiecle  ,  ayant  afiTemblé  vne  puiiîantc 
'armée, luy alla prefenter  la  bataille  aux  por- 
tes de  Conftantinople,  de  ne  luy  voulut  iamais 
accorder  la  paix  qu'à  condition  qu'il  rappel- 
leroitles  Euefques  qu'il  auoit  bannis  de  leurs 
ficges  y  Se  reiiniroit  toutes  les  Eglifes  d'Orient 
auec  la  Romaine ..     Les  Orthodoxes ,  dit  Marcel- 
â  Marcel  \'mns  Cornes   a  ,  demandèrent  ^yCreobindas  pour 
om.    2>3  Empermr}  ^  içttereni  les  images  O-'fiatues  d'J/tna* 
b  Cedr  in  &afe  par  terre .    Et  Cedrenus  ,  b"  yfnaffafe  ayant 
eompend.   ~}oulu  adjoufler  a  l'hymne  de  l'E^life  ces  mots,  Qm 
hi(i.  in  A-  as  efié 'crucifie pour  ncut ,  d Je  fit  y  ne  efmot/on  PopuUi* 
&*!*'  re  dedans  Confiant tnople  ,  c  les  ConSiantmopolitaim 

aMor  Qx*  demandons  l>n  antre  Empereur,  8cc.     Vequoy  l'Em*. 
mxice.  bin-  percur  efioimanté  ,  mtermtt  pour  quelque  temps  J m 
CmSm.  ynjiei  £t  yidor  Tunonenfis  :  d  Fitalumm  Co* 
*r««      ■    ms$  5  0$  de  Vatriciolm  ,  coznoiffant  la  fubuerfion  de 
Chrm.      La  t'°J  Catholique  ,  C^  m  condamnation  du  Concile 
de  Chalcedome  ,  &  les  hdnmjjements  des  Euefques 
Orthodoxes,  £r  les  fnhfkitut  ions  des  hérétiques,  aj]em~ 
hla  ~)>ne  pmffante  armée  ,  ey-fe  reuolta  contre  l'Empe* 
reur  <y£nafiafè ,  Çr estant  yemx  aux  mains  auec  Ta* 
indu* ,  neueu  de  l Empereur  &'  Connectable  de  ÏEm~ 
pire, luy  tuafoixantefipt  (  mille)  hommes  de  la  milice 
Romaine ,  ey  le  prit  prifonnter,      Er  vn  peu  après  ; 
VitaliajiM  s'efiant  campe  aux  portes  de  Confiant -impie  % 
quelques  demandes  que  l'Empereur  luy  fi  fi  de  la  paix, 
ne  la  l  <y  l>oulut  iamais  aceorder  qu'à  condition  qtiil 
t  appellerait  les  deffenfem  dit  Concile  de  Chdcedoinep 
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qui  allaient  ejrejetteThors  de  leurs peges ,  &*  réunirait 
toutes  les  Enifès  d'Orient  auec  la  Romaine.  Et  quand 
Clothaire  premier  du  nom,  Roy  de  France ,  ÔC 
contemporain  de  l'Empereur  Iuftinian,eut  tué 
dedans  l'Eglifc  de  Soifïbns  ,  le  iour  du  Vendre*» 
dy  faincl: ,  lors  qu'on  alloit à  l'adoration  delà 
Croix,  Gautier,  Seigneur  d'Yuetot  en  Nor- 
mandie ;  le  Pape  Agapet ,  que  les  Grecs  appel- 
lent3 aimé  de  Dieu  &  des  hommes,  le  menaça  a  ConciL 
de  Ces  cenfures ,  s'il  ne  reparoit  l'outrage  qu'il  Conft.  [ub 
auoit  fait  à  la  Religion  Chreftienne;  pour  fatis*       "' 
faction  dequoy ,  le  Roy  érigea  la  terre  d'Yue- 
tôt  en  tiltre  &  condition  de  Royaume  :  Dont 
outre  la  poiîeffion  non  interrompue* ,  &la  tra- 
dition perpétuelle  de  îa  prouin.ee ,  il  y  eut  pie- 
ces  eferkes  dés  l'heure  mefme ,  en  datte  corre- 
fpondante  à  l'an  cinq  cens  trente  fix.   Ce  que 
ie  n'allègue  point ,  comme  ie  l'ay  déjà  protefté, 
pour  inrerer  aucune  confequence  particulière 
du  faic~fcaudroict-?mais  pour  raonltreren  gê- 
nerai combien  nos  premiers  Roys  portoient 
de  reuerence  aux  cenfures  des  anciens  Papes. 
Le  Pape ,  dit  du  Haillan , h  indigné  de  cefl  atle  trop  ^DuHail 
cruel,  manda  au  2{oy  ,  qu'il  euft  a  reparer  cèpe  faute:    "  en   "l~ 
autrement  fin  F^yaumeferoit  interdit.  Jîlars  Cio*  pr        ^ 
thaire  ayant  en  fa  conscience  remords  de  [on  crime ,  or* 
donna  pour  réparation  d'iceluy  ,  que  de  la  enauantle$ 
Seigneurs  d'Tuetot  gr  leurs  hoirs ,  feraient  quittes  de 
tout  hommage  ,feruice  <&*  oheijpnce  deuê'au  fioy  pour 
la  terre  d'Tuetot,  Sec.  £rde  ce  furent  par  ledit  Clo*      ^ 
thaire fautes  £r  Je liées  lettres.  Et  Gagmn  :  e  le  trou=  nm  bip.. 
Hc  3 dit-il  ;  par  foj  iMibiuhk  ? gte  ccUfutfm  tan  ïtmzX  %i 
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a  le  mot  de  f&lutycinq  cents  trente  fix.  Car  lors  que  les  ^rfft* 
àonfvfe  le  g^  dommoient longtemps  apreg  en  Normandie ,  s'e* 
d  G  "  «'  yant*  zm*u  frocés  entre  lean  de  Hollande  ^€ngloùt 
«/ÎCaletz  &  le  Seigneur  d'Yuetot ,  comme  fi  fa  terre  euft  efié 
çuifignifie  tributaire  au  '%oy  d'Angleterre  ;  le  Lieutenant  de 
tMtla  vil-  Calais* ,  Van  de falut  mille  quatre  cents  yingt  gr* 

3Hf  la  hmft ,  après  s*  élire  informe  de  ta  caufe,  par  ordre  de  lu* 
eofiedeCa  fc       ■  i  Vf  />       •  '        '  l> 

lais  dût  les  J '  ce  »  tHX€a  îu  "  ** Anm  t™1'^  comme  te  l  ay  note  cy 
peu'plessap  dejfa.  Et  quand  la  Reine  BLunichilde,  &  le 
felhiëtan-  Roy  Theodoric ,  voulurent  faire  confirmer  les 
ciennemët  priuileges  del'hofpitald'Àutun   que  la  mcfin'c 

c/*^>&  Reine  Brunichilde  auoit  fondé,  &  obliger  les 
dont  vne    ^  r  i>        i       •    /    i      r-  a       n 

partks'ap  Roys  rutars  par 1  authonce  du  Siège  Apofto- 

pellemcore  lique,àles  conferuer  inuiolez  ,  fans  les  entamer 
Aujour-  par  aucun  facrilege  >  le  Pape  faindt  Grégoire  le 
d  buy  le  grânci?  à  leur  inftance ,  efcriuit  ces  mors  en  l'E- 
|f1Sj  e  piftre  à  Senator,  qui  eft  la  dixième  de  l'onzième 
bvn inepte  liure  de  fes  Epiftres:  b  Nous  les  concédons  £r  con- 
mttheur  afirmom ,  ordonnants  que  nul  des  I{<ys ,  nul  des  PreUtsy 
àutfi  inepte  nul  de  quelconque  dignité  quilfoit, ne  fmjfent  tien  di* 
metrepodu  m'tnuer m rfierdes.ch  [es qui ont cjrê  données  au  mef. 
cret  ne  remeho(pitalpar  nos  fufdits  très-excellent  s  fils  Roys*  Et 
prouuoit  vn  peu  après  :  Et  fi  quelqu'un  des  J{oys  y  Prélats, 
pént  dans  Iugef,  ou  autres f >erpnnes pculieres  >  eflms  informel. 
S.Gregci-  dé  cêfle  noflre  confthution ,  attente,  £  y  contreuen'tr, 
ve-.comet  a  quilfitpriuédefànfouuoirC^  de  fa  dignité.  Car 
vépodnque  ie  ne  me  veux  point  feruir  des  Bulles  de  l'Ab- 
lexcomu-  baye  de  SoiiTbns^dautant  quelles  ne  font  point 
nicationde  inférées  dans  le  regiûredes  Epiflrès  defain6fc 
l'Empereur  Grégoire  ,  mais  ont  efté  prifes  des  archiues  des 
fareîts  Moines  de  fainâ:  Mcdard,  ôc  adjouftées  hors 
itmbroiÀÏ  d'ceuure  >  après  la  fin  du  ré^iftre  :  comme  il  ap«* 
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pert ,  Se  par  les  anciennes  impreiîions  du  mef-  **/«  **>** 
me  regiftre ,  ôc  par  la  citation  que  Grégoire  le-  *"£?? 
pticme ,  *  qui  viuoit  il  y  a  plus  de  cinq  cents  fe  Eccie^  ' 
ans  ,  faicl  de  l'Epiftre  à  Senator  ,  fans  parler  de  fiapqme. 
celle  de  Soiiibns.  Et  quand  l'Empereur  lufti-  aGregor7. 
nian   fécond  enuoya  fon  Gonneftable  pour  '•  **'t>xh 
prendre  le  Pape  Sergius ,  de  le  tranfporter  de 
RomeàConftantinople  ,  pource  qu  il  n'aiiôit 
pas  voulu  approuuer  le  Concile  fauflTement 
feommé  fîxiéme  :  la  milice  Impériale  de  l'Italie 
s'y  oppofa,&  repouîla  le  Conneftable  de  l'Em- 
pereur auec  iniures  &  outrages.   luffiman  fc* 
conduit  Beda b,  autheur  du  meime  fiecle,  offert-  b  Se^  *fe( 
Je  de  ce  que  Sernm ,  de  bien-heureufe  mémoire  ■>  Pon*  *ex   *  *** 
tife  de  l'Eglife  Romaine  >  nya  imt  point  ^ouluffgner  O*  * 

fknorifer  lefymde  erronée  qu'il  auoitfiiit  tenir  a  Con» 
fiantinople^  enuoya  [on  Conneftable  Zacharie  7  £r  Uiy 
commanda  de  prendre  le  Pape,  <2r  le  tranfporter  à  Co&~ 
fiantmopU  y  mais  U  milice  de  J{auenne  &  des  Pro* 
mnees  ~)>oiJines ,  reftjia  aux  impies  commandements  dit 
Prince ,  &  repoHJja  Udsft  Zacharie  auec  opprobres  £?* 
outrages ,  de  l&~\'dle  de  Rome.  Ii  c'ft  vray ,  que  de- 
puis le  me-fme  Iuftinian  laua  ce  crime  auec  fes 
autres  impietez  ,  lors  qu'ayant  attiré  le  Pape 
Conftantin  en  Orient  >dfèfroïtern4y  dit  Beda ,  CB$&  iH 
c  deuant  luy  en  terre  ,  çr  le  priant  d?  intercéder  pour 
Jèsfcche^renouuelU  tom lesprimleges  de  i'Eçrlifè.  Et 
quand  l'Empereur    Philip  picus  ,  fucceifeur 
de  Iuftinian  (ec on d,  fut  venu  à  l'Empire  ,  ôc 
■ -comme  c'-eftoit  la couftnme  d  que  les  Empe-  *   „,      . 
'  reurs  ,  incontinent  après  leur  aduenement  a  in  4^/^ 
l'Ellat^  euuoyoient  leur  profeffiondc  foy  au£*£. 
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Pape,  eut  addreflé  au  Papevneprofeflîonde 
foy  hérétique ,  le  Pape  la  reietta  Synodique- 
ment  j  Se  fur  ce  refus  le  peuple  de  Rome  abro» 
gea  les  marques  impériales  à  l'Empereur  Phi* 
.  .  .  lippicus.  *  PbiUppicm  yd\t  Beda,  Se  après iuy 
fexâtst.  Paul  Diacre  a  h  enuoyaau  Pape  Constantin  des  let= 
rntmd.  très  île  peruerfe  doctrine  ,  lesquelles  le  Pape  aitec  le 
b  Paul  Concile  au  Siège  ^yCpofioliqiie^reietta^  Sec  Et  le  peu* 
JjiAc.  de  t  pi€  vom4m  ordonna  que  lyon  ne  receuft.ny  le  ncm7ny 
geft.  ton-1,     „j-ci  j  .   /   v  v  ,  ;>r, 

çoh  lib  a       Emets ,  ny  la  monnoye  marquée  a  l  image  de  t  Em* 

**P*4»      feretir  hérétique:     Et  quand  l'Empereur  Léon 
Ifaurique  fut  tombé  en'i'herefie  des  Iconocîa- 
ftes,&  fe  mit  à  perfecutet  les  Catholiques  dO^ 
lient y  le  Pape  Grégoire  1 1.  après  plufieurs  re- 
mifes  afTembla  vn  Concile  des  Eueiques  d  Oc- 
cident  à  Rome,  par  lequel  il  dépouilla  l'Empe- 
reur de  tous  les  droicls,  tributs  Se  pouuoirs 
impetiaux  qu'il  auoit  en  Italie  :  Et  cela  auec 
l'intelligence  &  ailiftance  des  François .    Ce 
qu'encore   que  quelques    aiit  heurs ...  taifent , 
neantmoins  Theophanes ,  Cedrenus  Se  Zona- 
re  3  hiftoriens  Grecs ,  le  difefït,  Se  nul  ne  le  nie» 
*.    ,"?*'  te  trejfaintt  Grégoire ,  dit  Theophanes  >  c  retira- 
tpifed       J{orne  &  l*  Italie  £r  tout  les  aroitts  tant  de  U  l(epu* 
lib.zx.        blimie  que  de  l* Eglife ,  en  Occident ,  de  Pobeijfance  de 
d  Zonar.  ieon  &  de  fin  Empire.  Et  Zonare  ,  d  Le  Pape  Gre* 

£om>$        poire  voyant  les  perfecuttons  de  l'Empereur  Léon  con** 
Annal.  in&     1^11  ;     j    r-  '•      p~     r 

■t „---        tre  les  Catholiques ,  retrancha  de  ta  communion  l  Eue]» 
Leone  i     .  7  ■>  î  ■  m'      '  1 

Jfaur.        que  de  Conjiantmople ,  £r  ceux  mi  embrajjoiertt  U 

eoJt«yyç    meÇme  impiété  y  e  &  les  expofa  enfemhle  auec  l'Em* 
$>   aiw   feretir  à  >»  anaîhemj  (ynodique ,  cr  dépendit  les  in* 
ty  fiauri-  bats  j/m  wÇfidors  dkoiçnt  eftcpo;  te^  de  là  a  l'Em- 
pire. 
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fhe}&>  s'allia  auec  les  François ,  dont  ilsprindrenr  oc-  k\   cuxw- 

cajîon  defe  rendre  maigres  de  Rome.   Et  quand  les  </fago    ko.- 

Fiançoisrefolurent  de  deftituer  Childeric,  &  OvaiCa- 

mettre  Pépin  en  Ton  lieu,  encore  que  la  rai  (on  my  &&<£- 

pour  laquelle  ils  vouloient  ofter  Childeric,  fuft  jua-n ,  mç 

ion  impertinence  Se  fa  ftupidité,  neantmoins  </V  ^g* 

Sautant  quelle  tou  choit  la  Religion  par  acci-  -nn^Jxx.- 

<lent,  à  caufe  que  l'imbécillité  de  Childeric  «*j*  xo- 

mettoit  la  France  en  danger  de  perdre  la  Reli» /«^V** 

gion  Chreftienne,*  par  l'inuafion  des  Sarrazins  izfot  ça- 

qiù  auoient  occupé  toute  l'Afrique  &  l'Efpa*  pte    l-À- 

gne,&  rauagé  déjà  par  plufieurs  fois  la  France;  ^ ,  wç 

£c  d'ailleurs  qu'il  s'aguToit  de  Pabfolution  d'vn  ^petyxMç 

ferment  en  matière  deconfeience;  ils  ne  vou-  msnaù,- 

lurent  iamais  faire  l'hommage  à  Pépin ,  q<ue  le  ^oç, 

Papeneleseuftabfousau  tribunal  (pirituel, du  a  Orot. 

ferment  précèdent  qu'ils  auoient  prefté  àChil-  $¥*«  * 

<leric.  b  Pépin*  dit  Paul  ^£mile  après  infinis  au-  f  f^n' A* 

très ,  enmya  Burcbard  Eue] fie  de  V^ifëourg  l>ers  le  je^H.  m 

Pape  Z a  charte ,  afin  quildiffolufr  la  Religion  du  ftr-  Child.  ?, 

mttparlequelles  François  s  eftcientUe7  a  Childeric.  h  Paul. 

Et  derechef  ;  Le  Pape  absolut  les  François  du  fer-  ^mîi'     ■ 

met  qu'ils  auoient  Preflé k  ChilderlcSfeux  aillants  rJ         * 
i         />  r         h  y         ■  t  ■   /  i  Tronc,  tn 

les  Eftats }  firent  hommage  &Vipin>  en  qualité  de  %oy<,  child. y 

Et  le  Sieur  duTillet  en  Ces  mémoires; c  Pour  oftt  r,  c  Du  27/ « 

<Ht-il ,  le  blaÇme  du, parjure  £T  infidélité ,  futdâuisé  iet    tn  '* 

efenuoyerau  Pape Zacharie Regard  Suefque  de  Vliif-  vJf ..a* 

,    bourgyoy F 'ulrad  Chape  liai»  du  dit  P  ep  m  ypour  obtenir 

absolution  aujîlits  (ïifyets,  du  ferment  fat  tî  audi  tir  Roy 

Childeric ,  O*  approbation  de  Vdeïlionen  Roy  faitte 

audit  Pépin,    C?  qui  fut  accordé  par  ledit  Pape.    Et 

sguand  après  iherefie  4e  l'EnipereurConftanaa 
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Copronymc  8c  de  Léon  fon  fils  ,  &  la  perfeeu> 
tion  que  Conftantin  fils  de  Léon  fit  aux  Catho- 
liques,pour  fon  faux  mariage, Charlemaigne  fc 
fut  rendu  aimé  &  puhTant  en  Occident,  Se 
qu'on  eut  recognen  par  rinconftance  des  Em- 
pereurs Grecs ,  qu'il  n'y  auoit  plus  de  certitude 
pour  la  religion  en  Orient ,  le  Pape  Léon  troi- 
sième acheua  d'abfoudre  par  errect  tous  leurs 
fubjets  Occidentaux  de  leur  fidélité  3  déclarant 
Charlemaigne  Empereur  d'Occident  en  leur 
^Zonar.    lieu.  Les  trançoisy  dit  Zonare,  *fe  rendirent  mai- 
to..j.  an-  jire$  fa  ^meJe  epape  Léon  ayant  couronné  Charles,  O* 
,    m  l'ayant  appelle  Empereur  des  Romains.   Et  Theo- 
Cenft.       phanes: b  Le  Pape  rendant  la  par  cille  À  Charles ,  le 
h  in  ht-    couronna  Empereur.  Et  Eginard  Chancelier  de 
flou  Mi-   Charlemaigne:  c  Charles  au  commence m et  abhorra. 

jceU.ii.    tellement  [e  tîlirc  d'zAwutte  ,  qu'il  afferma  que  s'il 
cEgmar-       n  r      ,,.  .      ,    „ô  J     -,1     r  Jx  iur 

thin-vit  euft ]c  cul  intention  ait  Tape^   il  ne  jujt  point  aile  ce 

Caroli       jour  la  1%  l*  Eglifè7  combien  que  cefuft  ~vnefeftejolem~ 
Mag.       nclle.  Et  le  Sieur  du  Tillet d  en  Tes  mémoires: 
à  Du  Til-  charlemaigne  fut  %jy  de  toute  la  France,  presque  de 
~'*d   *   moitié  par  luy  augmentée  ^  puis  par  le  Pape  Léon  cou- 
Charle-     ronnè  le  premier  Empereur  d'Occident*   Et  quand 
VMgne.     Je  Roy  Charles  le  Simple  voulut  méfier  les  ar* 
mes  des  infidelles  auec  les  fiennes,  8c  intro- 
duire les  Normans  >  qui  eftoient  Payens  ôC 
Idolâtres  ,  dans  les  terres  Chrétiennes  des 
François  ,  pour  faire  la  guerre  à  fes  ennemis, 
c  Thdo-    Fouques  Archeuefque  de  Reims  le  menaça  de 
ard.  btfl.  fe  départir  de  la  fidélité  qu'il  luy  deuoit.  c  Qiïl 
CC C  l'b  eft      UJ '  >  ^'^>  ?**'  ^om  eftant  fidelle  comme  il 
\  ^  r        fa  tif  ?  n*Jt  en  horreur  que  voav  defrie^  l'amitié  des 
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ennemis  de  Dieu ,  O^yueiliiel^receuoir  au  détriment 
CT  a  la  ruine  du  nom  de  Chrijr  ,  des  armes  Prennes 
Cr  des  alliances  detefiables  ?  Et  vn  peu  après  :  //  euft 
mieux  "\aluque  1>ohs  ne  fufîiel^  ïamais  ne  ,  que  de 
Iroulotr  regnerjparla  protection  du  Viable ,  £r  ayder 
ceux  que  youi  deurielimpugner  de  tout  poinct.    Car 
fçachel  que fi^ou*  le  faiftes  ejr  acquiefceî^  a  tels  con* 
feds  ,yous  ne  m'aure^  ïamavs  pour  jidelle ,  mais  que 
je  reuoqueray  de  Coffre Jidehte,  tous  ceux  que  lepour? 
rajyÇr  moy  auec  mes  Coeuefaues^ows  excommuniant 
^out  &  tous  lios  adhérants ,  l)om  condamneray  a,  >/* 
perpétuel  anatheme ,  au  heu  de  la  fidélité  que  te  1>ohs 
g*rde .     Et  quand  le  Roy  Philippes  T.  au  com- 
mencement de  la  dernière  race,  laUfa  fa  femme 
Berthe  fille  du  Conte  de  Hollande  ,  &  prit  en 
fort  lieu  Bertrade  femme  de  Fouques  Conte 
d'Anjou  encore  viuant,  matière  où  il  s'agiiïbit 
<Tvn  Sacrement  violé,  Se  nond'vn  Sacrement 
violé  par  vn  (Impie  adultère  ,  qui  euft  efte  vn 
crime  de  mœurs,  mais  par  la  uiperindu&ioix 
<i'vn  autre  facrement,&  par  vne  profefïion  pu- 
blique de  faire  chofe  licite ,  en  tenant  à  la  veue 
de  tout  fon  Royaume ,  la  femme  d'vn  homme 
encore  viuât,  au  lict  Royal,-&  en  tiitre  de  Rei- 
ne &  d'efpoufe  ,  au  lieu  de  la  (ienne  auiîl  encor 
viuante ,  fans  que  les  mariages  précédents  euC- 
fentefté  déclarez  nuls  par  l'Eglife  ,  qui  eftoit 
vn  crime  mellé  d'herefie}  Le  Pape  Vrbain,bien  BertMiï. 
qu'il  euft  vn  Antipape  en  tefte ,  reprit  le  Roy  j  ad  an:> 
&recognoi  liant  après  pludeurs  remonftran- l  °2J\ 
ees  fon  obftination ,  l'excommunia  en  vn  Con- 
cile de  près  de  trois  cents  Euefques  aÉfembles 

fi  y 
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à  Clermont  en  Auuergne ,  ôc  mit  (on  Royau- 
me en  interdit  :  Et  le  Pape  Pafchal  après  luy 
tout  de  mefme  :  <v^«  Concile  de  Clermont  ,  dit 
*  Gtfflel.  Malmesburienfîs,*  le  Page  excommuniât  vhàlip^ 
Malmef-    pe$  „^  ^  fronce  ,  er  f ous  Cetêx  mi  l'appelleraient 
burtenf.      '     „•  Vv*        /   •     •  ;      .        v*fc         r 

I      1 1  in-  %&  >  ^    ^  obiirotcnt  ou  parlement  a  luy  ^Jinonpour 

Guil.i.  Ie  corriger .  Et  Yue$bde  Cbartres  écriuant  aa 
br u.Car-  mefme  Vrbain  :  ils  ~\om  menaceront  que  le  %oy  ey 
not.  ad  Y<n  Royaume fe départiront  de uofire obédience  >  ( ce0 
Vrban.  ep*  y.  ^^  pa(feront  a  cerje  ^e  l'Antipape  )  fi l>ow  ne 

c  Du  Til-  nflitneX}*  couronne  au  %oy  <{?  ne  lyabjolut7  de  Va- 
Ut  en  la    natheme.  Et  le  iîeur  du  Tillet  :  cL*an  nco.  Jean 
vie    de      O*  Benedifl  Cardinaux  O*  Légats  fat  Tape  Tâchai 
Pbihp.  I.  fécond  7enuoye7  en  France ,  aff.mblerentles  Prélats  i  * 
ts€utun,A  Valence  O*  aPoi&iers ,  €T  après  aucir  ad- 
monefiéle  %oy  de  reprendre  ladite  Reine  Bcrthe ,  &f 
laijfer  Bertrade ,  les  excommunièrent  O*  interdirent 
le  Royaume  j  dont  ledit  IKvy  Ce  courrouça ,  mais  enfin 
ilohyt.  Et  quand  PEmpereur  Henry  IV.  con- 
réporain  du  mefme  Philippes  premier ,  fe  plai- 
gnit vn  peu  auparauant ,  au  Pape  Grégoire  fe- 
ptiefme ,  de  ce  qu'il  auoit  abfpus  Ces  fubjets 
au  ferment  de  fidélité  ;  il  luy  reprocha  qu'il  ne 
î'auoit  peu  faire ,  pource  qu'il  n'erroit  point 
en  la  foy,  5c  que  la  tradition  des  Pères  (no* 
tez  la  tradition  des  Pères,  pour  montrer  que 
ee  n'eftoit  pas  lors  vne  créance  nouuelle  )  por-  - 
«ï  Epift.  toit  qu'il  ne  pouuoit  eftre  depofé  s'il  n'erroit 
Henric.  4.  en  la  foy. d  La  tradition  des  Pensait  l'Empereur, 
ad  Greg.    a  enÇcign è  me  ic  de  Vois  efîre  iugé  par  Dieu  feul  y  O* 

t'f  .ro~  nepouuois  effre  dépose  pour  aucun  crime ,  [mon  me  te 
teftann-        t  1        r     r  .         V  J.  .r 

km  tdita  we  deHoyap  de  U  foy ,  ee  me  74  a  Dieu  ne  fUtje* 
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It  quand  Philippes  Augufte  petit  fils  de  Phi-  vnk  cutf% 
lippes  premier ,  fut  tombé  en  pareil  mefpris  de  *}tts  '  R?~ 
fa  femme  Engeberge  fœur  du  R,oy  de  Danne-  Qtntur 
marche,  que  (on  ayeul  de  fa  femme  Berthe  -,  8c  cent.ii.ea* 
s'eftant  fait  démarier  par  le  Cardinal  Guillau-  z.defchif- 
me  fon  oncle  ,  qui  eftoit  Archeuefque  de  mat* 
Reims  &  Légat  en  France  ,  eut  efpousé  au 
préjudice  du  premier  mariage ,  la  fille  du  Duc  a  "DuTïU 
de  Morauiejle  Pape  en  prit  cognoilfance  com-  ^f  *n  ** 
me  d'vn  Sacrement  violé  fous  prétexte  de  reli-  ?**  e  j  * 
gion,&  voyant  la  reiittence  du  Roy,lexcom-   u(te. 
munia,&  mit  fon  Royaume  en  interdit,  F^fin-b  vignîer 
tece  du  Cardinal  Guillaume, dit  le  fieur  du  Tillet*,  Uun  5.  de 

fut  remqiiee  par  le  Tape  Inmcznt  troi'lèwe  ,  comme    "*r     *ê 

1       f  r         j     1   •    n'  t-  7    «      •     France, en 

donnée  jans  ordre  de  fuftice  .     Et  poutre  que  Le  M^y  m-  » 

continent  après  fa  fentencefe  tenant  dijliéauoit  efpou-  ^  e7%   fa 

seiAgnesfilledu  Duc  de  Morauie  ,  leiJ{oy  &  royau-  Biblioth. 

me  furent  interdits.  A  quoy  la  Chronique  de  Foix  hifl.p.i* 

rapportée  par  Vignicr ,  b  adjoufte  que  durant  ce-  à  A&-tnH 

fie  interdiction  ,  l'an  mit  toit  en  France  aux  contrats   ,   ILt:*, 

public  s,  non  ,  regndnt  ^Philippe,  mais,  régnant  IeÇus-  pithh.  fo. 

chrift.   Et  quand  le  Roy  Iean  d*  Angleterre,qui  91  p.  i. 

n'eftoit  encore  lors  obligé  d'aucune  recognoif-  dduH*il- 

fance  temporelle  au  Pape,c  eut  chafle  les  Euef-  lan, ,'  J* 

j    >•      -n  0         •    1  L-  1     dénude 

ques  de  ton  Royaume  ,  &  pris  leurs  biens  y  le  F  n^e  (Tk 
mefme  Roy  Philippe  Augufte  tint  fes  Eftats  à  [a  ^ïï  de 
SoifTons ,  où  il  propofa  de  faire  la  guerre  au  phiîiHe 
Roy  d'Angleterre  ,  pource  qu'il  perfecutoit  Aug. 
l'Eglife ,  &  que  le  Pape  auoit  abfous  Ces  fubiets  Rigcrd.  £* 
duTerment  de  fidélité.  Le  %*)> , d  dit  du  Haillon,  %£*^ , 
bien  qu'hiftorien  fort  paflionné  contre  les  Pa=  5«  «a  L  ■ 
pes,  a  la  jprtere  d#  Pépe  ajfembla  a  Soijfins  vne  af-  M<  CQ,Xii% 

D  iij 
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femhlée  de  Prélats  dsr  Seigneurs  de  fin  Royaume ,fouf 
*duifer  aux  moyens  qu'il  y  aurait  de  piaffer  en  ^An- 
gleterre contre  le  I(oy  Iean,  pour  luy  faire  la  guerre, 
comme  k  "V#  fer  fie •tuteur  des  Eglifès,  lequel  Te*  Pape 
auoit  excommunie ,  quittant  cr  releuantfes  fubjefti 
du  ferment  def délité au 'ils  luy  deuoient.   Et  vn  peu 
après  :  Laplufpart  des  Seigneurs  furent  Aadu'ts  quïl 
anoit  l>ne  ptjre  caufe  de  ce  faire ,  tant  pour  y  efire 
efmeu  par  lauthorite  du  Pape ,  que  pour  remettre  les 
Euefques  O"  autres  Prélats  en  leurs  Eglifès ,  defqueU 
les  ils  auoient  e^c chaffe7  par  la  tyrannie  de  Iean,  qm 
auoit  eflé  excommunie  pdr  le  Pape,    Et  derechef: 
TôUf  les  Seigneurs  dl>n  confentement ,  promirent  a 
^yfugujrede  le  feruir  de  leurs  perfonnes  en  ce  fie  en*  * 
treprife ,  horfm'vs  Ferrand  Con  e  de   Flandres.      Et 
quand  l'Empereur  Othon  neueu  dudit  Roy 
ïean  d'Angleterre,  fe  voulut  joindre  auecluy 
pour  faire  la  guerre  à  la  France  *,  le  mefme  Roy 
Philippe  Augufte  enuoya  vers  le  Pape ,  afin  de 
le  folliciter  de  déclarer  Othon  defeheu  àts 
droicts  de  l'Empire  :  ôc  pour  l'exécution  de  ce» 
fte  cenfure ,  employa  fi  viuement  fon  courage 
&  fes  armes ,  qu'il  gaigna  ,  fous  les  aufpices  de 
la  caufe  du  Pape,  la  plus  grande  bataille  que 
iamais  Roy  de  France  ayt  gaignée  contre  Em- 
pereur ,  à  fçauoir  la  bataille  du  Pont  de  Bouui- 
nes,où  l'Empereur  auoit  plus  de  cent  cinquan- 
te Hail- 1£  mille  combattans.  Le  ^oyy  dit  du  Haillan, 
la  la  mef-  aduerty  des  menaces  de  lyEmp:reur  Othon  ,  pour  luy 
me.  Ri-     chauffer  les  efperons  de  bien  près  >fit  tant  enuers  le  Va- 
%trd.jb.    ^  qU>;i  Jieclaret  lc£it  Othon  ennemy  dtifegeI{omain3 
Wpriuêàes  mjîgnes  Impériaux*    Et  les  EkBcwsÀs 
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1? Empire ,  à  la  fufc  nation  d'i/4uguf?e  qui  enmya 
"y.rscuvfes  jimbajjadeurspourfatreÇes  menees}eleu» 
rent  Empereur  Federic  %oy  de  Sicile,    Et  vn  peu 
après  rapportant  la  harangue  du  Roy  Philip- 
pe Augulte  à  Ton  armée  :  Mes  amis,  dit  le  Roy,  _      .   .,,, 
ayons  bon  courage ,  n  ayons  point  de  peur ,  ayons  l  non-  jan   ^-^  ' 
neuv  deuant  les  y  eux  &  la  crainte  de  Dieu  première-  Rigord. 
ment ,  auquel  nows  nous  deuons  recommander  :  Nom  ibtd* 
avions  a  combattre  contre  vn  ennemy  condamné  ^ex- 
communié par  l'Eglise  y  Cfpour  fis  méchanceteJ  Ce- 
faré delatrouppe desfddles.  Et  quand  Raimond 
Conte  de  Thoulouze,  &"  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Gaule  Narbonnoife  ,  fut  tombé  en 
l'herefle  des  Albigeois ,  6c  fe  mit  à  perfecuter 
les  Catholiques,  vn  Concile  d'Euefques  Fran- 
çois^alFemblez  premièrement  à  Montpellier,  *a  'HiftdrÀ 
6c  puis  après  le  Concile  de  Latran^  le  priua.^/^^. _ 
pour  hereiie  ,  luy  6c  Ton  fils  Raimond,  au  rapportée 
Conté  de  Thoulouze ,  6c  Tadiugea  à  Simon  t*r  v*- 
ContedeMontfort,  qui  auoit  pris  les  armes  ^7".^ 
contre  luy .-  &  de  là  eft  venue  Pvnion  du  Con-  jran   )H 
té  de  Thoulouze  &  des  Prouinces  circonuoi~  ,  tn)V*n 
fines ,  à  la  Couronne  de  France.    Par  arrefi  de  1114. 
tqfët  le  Concile  de  Latran ,  dit  du  Haillan  b  ,  le- 
quel i'allegue  fouuent  pource  qu'il  eft  entre  ^dailaU-, 
les  mains  de  tout  le  monde,  Raimond  Conte  de    .    f7*  f? 
Thoulouze  ,£7"  [on  fils  aujfî  nommé  Raimond ,  fu-  itppe    ^\ 
rent  excommunie^  6cc,  &le  Conté  de  Thoulouze  gufte 
adjugea  Simon  Conte  de  Montfort.   Et  derechef;  Rig.  ili&i 
Simon  monftra  aux  E  fiât  s  du  pays  de  ThoulcpQe ,  le 
décret  du  Concile,  parÂequel  il  auoit  efié pouruciê 
fonte  Audit  Conte  ;  ç/ïucun  ny  voulut  contredire  ? 


$1  Harangve 

ains  tows  H'^n  accord  luy  pre  fièrent  le  ferment  defidt* 
Tn  U  vie  lue'.   Et  le  Sieur  du  Tillet  en  Tes  mémoires  :  Le 
de  Louys  çmi't  fa  ThouhuTe  demeura  au  %oy  à  bon  droit} \ 
l'ayant  ledit  J{aimond  &  [on  frère  confifquc ,  (  c'eil 
à  dire  ,  perdu  par  confiscation  )  pour  herefie ,  çy* 
Simon  Conte  de  *Jfyl  ont  fort  l *  ayant conqui 's >0*  fonfiU 
^/Cmaulry  / 'ayant  transporté  au  fyy  9  qui  fit  grâce  au- 
dit Raimond ,  par  le  tratttédepaix  ,  de  le  luy  rendre 
À  condition  de  retour  <tudtt  P^oy ,  fî  ladite  fille  unique 
nauoit  enfant d7  Alphons  de  trante Conte  de  Toittou. 
Et  quand  le  mefme  Concile  vniuerfel  de  La* 
Ùîmh&us  tran,que  1  on appelle  à bon droicl: ,  Concile  vni* 
¥*rU  in   uerfalijfime ,  d'autant  qu'outre  le  Pape,  Se  les 
lo.aiann.  quatre  Patriarches  d'Orient  qui  y  furent  pre- 
12,1j\    ^    lents,  les  vns  en  perfonne,  comme  le  Pape, 
lut*,  cent.  &"  le  Patriarche  de  Conftantinopîe  Se  celuy  de 
13.  c.  9.  ^Hierufalem  ,  &"  les  autres  par  leurs  Légats, 
fpiod..       comme  celuy  d'Alexandrie  Se  d'Antioche  j  il 
s'y  trouuafcptante  Archeuefques,quatre  cents 
douze  Euefques ,  Se  plus  de  huicl:  cents  autres 
Prélats  :  Et  auec  cela,que  tous  les  Roys  &  Mo- 
narques delà  Chreftienté  y  afîïfterent,  ou  par 
eux,  ou  parleurs  ambalfadeurs ,  comme  l'Em- 
pereur d'Orient,  l'Empereur  d'Occident,  le 
Roy  de  Hierufalem ,  le  Roy  de  France ,  le  Roy 
d'Angleterre  ,  le  Roy  d'Arragon,  le  Roy  de 
Caftiïle,&  autres  :  Voulut  pourueoirà  l'extin- 
ïtion  des  reliques  des  Albigeois ,  il  Ordonna 
que  les  Princes  qui  s'en  rendroient  contem- 
pteurs ,'funent  priuez  du  de\ioirde  fiddité  de 
leurs  (ubiets.    Ce  que  ic  ne  rapporte  point 
pour  exemple  de  troubler  la  paix  Se  tranquil- 
lité 
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litc  publique  ,  lors  que  les  hérétiques  (ont  en 
-  tel  nombre  qu'ils  font  partie  notable  difcorps 
de  rEftatjm^safin-  de  monftt^r  que  nous  ne 
pouuons  pas  tenir  pour  hérétique  ,  ce  qui  a 
efté  prononcé  il  y  a  quatre  cents,  ans,  par  la 
bouche  de  l'Eglife  vniuerfelle.   Car  quant  à 
ceux» qui  allèguent  pour  éluder  ce  décret ,  que 
Platine  4sôc  après  luy  le  fupplémencdcsChro-  *  vUt;  *# 
niques,  b  difenr  que  le  Concile  propola  plu-  "J!t-I'^f^ 
fieurschofes  ,  mais  ne  refolut  rien,  ils  font    ,  '„  „ï,; 
plus  dignes  de  pitic  que  de  rcponle,  de  ne  voir  fn^  cyr. 
pas  que  ces  au.theurs-Ia  parlent  des  prépara-  Ub.  13.  ai 
tifs  de  l'armée  pour,  la  guerre  de  la  terre  fain-  an.iuy.. 
cte  ,  &  non  des  choies  de  la  do&rine  ou  difei- 
pline  Eeclefiaftique.     Àurremcnt  il  faudroit 
impugner  de  faux  l'article  de  la  Transfubftan- 
tiation  -,  l'article  de  la  procelîlon  du  fainâ:  Ef- 
prit ,  da  Pcre  &  du  Fils ,  le  précepte  de  la  con* 
fefîlon  annuelle,  à  tous  les  fideîies  ;  la  Gon- 
damnation  des  erreurs  de  l'Abbé  loachim  ,  a- 
nec  les  écrits  de  tous  les  Docteurs  Schoiarti-  %    ec!e 
ques  ,  qui  les  ont»  alléguez ,  êc  la  pratique  de  ti.jjÀ&i 
toutes  les  iuritdiclrions  de  France  qui  les  ont  ret,cap*$. 
(uiuis  en  la  recherche  des  hérétiques.   31  fait-  'EïcQ.m.ù  - 
droit  impuener  de  faux  ks  Decretales  c  de  n^mus- 
Grégoire  neuneme  compilées  douze&ns  après  ^  ^  ;. 
ie  Concile  de  Latran ,  011  ce  décret  eil  répété  io.dd&h?ii 
tout  entier,  foustiitredu  Concile  de  Latran-,  vuji 
les  eferits  de  Matthieu  Paris  ,  d  autheut  du  *Act»  in± 
mefme  fiecle  &  grand  ennemy  des  Papes ,  qui  *" '  Bon*n 
dit  que  le  Concile  de  Latran  fît  ix,  (ilfaurlire  Pj^i-p 
kx.  )  pççrets  j  la  Bulle  .<•  du  Pape  Clément  V*  ^ukk, 
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en  faueurdu  Roy  Philippes  le  Bel,  qui  ren- 
uoyeffes  lecteurs  aux  décrets  du  Côcile  de  La- 
n  Gemur.  transies  Centifri&teurs  a  mefme*mi  ont  inféré 
ii.  c  j>.  de  tous  les  lxx.  articles  du  Concile  de  Latran  en 
Synod..      leurs  Centuries.  Et  finalement  il  faudroit  im- 
pugner  de  fauxl'vnion  du  Conté  dcThoulou- 
ze  à  la  couronne ,  qui  fut  fondée  fur  le  Décret 
de  ce  Concile  ,  8c  la  remonftrance  de  la  Cour 
de  Parlement  au  Roy  Louys  XI. touchant  l'ex- 
tinction de  la  Pragmatique  Sanction  ,,  où  la 
Cour  prie  le  Roy  de  régler  les  Elections  félon 
les  Canons  du  Concile  de  Latran ,  en  ces  ter- 
•&  Refert.*-mcs:  ^/£umConcile  de  Latran,*  dit  la  Cour,,  b  qui 
BochelMè.  fut  ajfemble'a  ]{omepar  le-Pafe  Innocent  trot ftémejé an  J 
4.  decr.ec-  mil  deux  cents  quinze ,  ou  ajustèrent  mil  trois  cents 
<  ??. Ga      trente  £r  trots  Prélats  ,  fut  f  referme  "V ne  certaine  for- 
me d?eleftion\  &y  fut  adfousîéqucn  cas  de  négligent 
ce  des  Electeurs ,  le  droitl  c°  le  fouuoir  de  fouruoir  6 
VEglife  yfufldeuolu  au  Prélat  fu fer  leur ,  au  chapitre, 
c  Côncil.  Q^jafrofter  :  c  Et  au  chdfitre7Nefro  de  f  eau.  d  M  ais 
#te.e,z4.  ç'eiLtrop  je  Cette  digreflion  :  retournons  à  no- 

■d  lbid.cd.   n1.nr.         ~      'Pi  1    ^         -i  •        ri 

*  %  lire  nntoire.  Quand  donc  le  Concile  Yniuertel 

de  Latran,  qui  reprefentoit  toute  la  republi- 
que Chreftienne ,  tant  Spirituelle  que  tempo- 
relle, voulut  pouruoir  à  l'extinction  des  reli-  ' 
ques  de  Therefic  des  Albigeois ,  il  drefla  8c  pu- 

*  Çmw»;  blia  ce  Canon  :  e  Si  quelque  Prince  néglige  d'extir- 
\     '  ^'      fer  enfes  terres  lyherefe  des  ^Albigeois,  qu'il  [bit  lie  dit 

nœu  d'excommunication  par  l'^yfrcbeuejque  de 'la  Pro& 
MBce'y  &  s'il  demeure  en  obstination ,  que  dans  l'an- 
née la  chofe  foitjipntjiée  au  Pape  ^  afin  quel  abfoluc 
■es  fnbje-tsdu  ferment  de  fidélité*  Et  quand  le  Pa-    . 
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pc  Innocent  quatrième  abfolut  au  Concile  de 
Lyon  les  fubjets  dtf  l'Empereur  Federic,  de  la 
fidélité  qu'ils  luy  dcuoient  ,   (  le  ne  difpure 
point  à  cefte  heure  fi  juftement  ou  îniufte- 
ment  -,  car  mon  but  n'eft  que  de  monftrer  com- 
me les  Roys  de  France  fc  font  portez  en  telles 
occafions)  Le  Roy  S.  Louys  prit  la  protection 
de  la  caufe  du  Pape  contre  l'Empereur.  Le  i(oy 
de  France ,  dit  Paul  JEmile ,  h  eïîant  ~)>enu  à  Lyon,  *Pf  ■*/■<£'- 
four  Je  rendre  auprès  d'Innocent  par  l^ele  d'office  cr  de  s    '    ,  Jd 
J{eligion,  £r  ayant  protesté  que  luy  &  les  forces  gr  le 
confed  de  (on  Royaume  efioient  presîs  pour  défendre  la 
fuijfancede  fa  Sainftete,  adfoufta  force  £r  dignité  a 
la  caufe  d'Innocent,  Et  ceux  mefmes  qui  pour 
rendre  le  Pape  &  le  Roy  laincl:  Louys  odieux, 
ferment  que  le  Pape  auoit  offert  de  faire  eflire 
Robert  Conte  d'Artois  frère  du  Roy ,  au  lieu 
de  Federic  ;  mais  que  les  Barons  de  France  le 
refuferent  5  adjouftent.que  les  mefmes  Barons 
protefterent  queJ'Empereurne  pouuoiteftre 
déposé  s'il  n'erroit  en  la  foy.  Voicy  les  paro- 
les des  Barons,  foient  vrayes  foient  feintes, 
rapportées'  après  plufieurs  inue<5biues  contre 
le  Pape,  par  Matthieu  Paris  Anglois£,  par-  £  \iatth.- 
tifan  de rEmpereur,&  grand  ennemy  du  Pape,  paris  <i» 
ÔC  tranferictes  par  Vignier,<rqui  ne  luy  en  doit  Henr+ad 
guieres  :  Max  afin  ^ue  nous.ne  femblions  pM  meffn-  ânn.np. 
fer  le  mandement  du  Pape ,  combien  quilfott  euident       ^     l 
qu'dfiitforty  de  l'Eglife  Semaine  pluïiofi  pour  haine  je  [a  &_ 
deV Empereur  eptie pour  amour  de  noïlre  nation  ,  nous  blmhthp* 
tnuoyerons  des  gens  prudents  de  nofire  part  ~\'ers  l'Em--  ficr-   l'a® 
fer  eurent  s'informeront  diligemment  quelfentimcnt  t1^^, 
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il  a  delafoy  Catholique  ^<Çr  nom  en  feront  rapport  :  Et 
îds  n'y  trouuent  rien  que  dejafh  jpourquoy  linquie= 
$,  Gefte  terl  Q^fji  Autrement -,  çy  luy  âey  le  Pape  mefme  ,  s'il 
addition,  jent  mal  de  Vieu.ou  quelque  autre  homme  que  ce  fitt7 
Se  le  Pape  nows  ls  *our(timrens  jufques  a  l'entière  extermination, 
inctme  ,  £  quancl  "pierre  Roy  d'Arraaô,outre  plulieurs 
le  de  l* An-  intelligences  ou  il  auoit  auec  les  inhdelles,eut 
glok&no  fait  violer  la  faincteté  du  jour  de  Pafques  par 
eeluy  des  l'horrible  mafïàcre  des  vefpres  Siciliennes  :  Le 
Barms  ds  pa^e  ^an'in  I  F.*>  dit  Paul  i£milc  b>  8c  après  luy 
/.  p  "  i  m  $L1  Haillan,  c  acquitta  &  abfolut  les  ^Arragonovs  du 
mil.  :m  ferment  de  fidélité qu  ils  auoient  faiclr  audiar  Pierre: 
Philip.  3.  Et  Philippes  le  Hardy  fils  du  mefme  S.  Louys 
c  du  Hail.  &  pere  de  Philippes  le  Bel, prit  les  armes  pour 
lwr.11.de  l'exécution  de  lacenfure*du  Pape,  &  mourut 

~  _         en  1  executat.Mais  i  milite  moins  lur  cet  exem* 

France.  J  . 

pie ,  pource  qu'encore  qu'il  y  euit  quelque  cn-r 
me  de  religion/meflé  parmy  les  motifs  de  la 
cenfure  ,  neantmoins  il  y  auoit  plulieurs  cau-^ 
{es  temporelles.  Seulement  l'alleguay -je pour 
monftrer  combien  les  Roy  s  de  France  eftoient 
éloignez  de  tenir  que  ce  fuit  chofe  contrai- 
re à  la  parole  de  Dieu ,  &  impie  &  deteftable, 
que  d'eftimer  qu'en  certains  cas   les  fubjets 
peuiTenteflrcabfous  delà  fidélité  jurée  à  leurs 
Princes  ,  puis  qu'ils  s'en  rendoient  eux  mef-  I 
mes  les  exécuteurs  ,.&:  contoyent  ces  actions 
entre  les   che£d'œuures  de  leur  pieté.    Car 
1    V'  *L  les  deffenfeurs  d  de  Philippes  le  Bel  ,  mirent  : 
philipp.     ceit  exemple  entre  les  ceuures  méritoires  des 
fuîch.foî,  Roys  de  France.  Philippe  fon  père,  dkenuils,pafi> 
?o.  fag.  l' fàà  pieUypmrfuiuant  en  ^/Crr.a^o,la  caufe  de  l'Eglife* 
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Et  quand  le  Pape  Vrbain  V.  eut  excommunié 
Pierre  le  cruel  >  Roy  de  Caftille,pource,  dit 
Froiflàrt,*  autheur  du  mefme  téps^qu'il  eftôit£  aFroiJfart 
hérétique  ,  perfecuteur  de  l'Eglife  &:  conjuré  vol.\.cha> 
auecles  Maures  (  aucuns  adjouftent  *abnega*  *?°- 
teur  du  Çhri{Kanifme)&' eut abfous  Tes fubjets   -  "%%& 
du  ferment  de  fidélité;  Le  Roy  Charles  V.  a£-  rartnjni. 
fifta  lacenfure  du  Pape  de  Tes  armes  .,&  enuoya  fis>  Jïbï- 
fon  Conneftable  pour  chalfer  Pierre  de  Caftil-  g* ois  ,  ou 
le  sSc  mettre  Henry  baftarddeCaftilleenfon  k'eret.Hue. 
lieu.     Dfctfte  ordonnance*  dit  Froïrïàèt  d>   fut 
moult  ejeuy  le  %oy  de  France,  &  mit  Peine  gr  confetl  j  ftoiff^m 
tcequeçjfâeffire  Bertrand  d't  G  m  [cl  in  fat  misa  -l'hift.   de 
fiance.  Et  du  Haillan,  e  Charles  V .  Roy  de  France  trem*  *• , 
fe  fondant  fur  l'interâ'icïion  jmé<  far  le  Tape  furie  ^■f'0' 
i^yaume  de  Ca  fille ,  ey  fur  le  droiâ  par  luy  donné  au     ,      "  -j 
Cafard,  enuoya  dis  forces  Françoifes)  fin  fecours  fous  en  \a  ^ 
la  charge  àt  Bertrand  dmGuefdin  noùuelltmeht  remT  de  Ch'.V* 
nu  de  [a  priGn.     Et  quand  le  Concile  de  Con- 
fiance y  que  tous  les  Parlements  de  France  em- 
braient comme  le  Palladium  des  iibertezde 
l'Eglife  Gallicane, fut  affembîé  pour  ofter  le 
fchifme  qui  eftoit  entre  les  trois  Papes  conte-  ' 
ftants  le  Pontificat, 6c que  l'Empereur  Sigif- 
niond  prit  la  charge  d'aller  enambafïade  delà 
part  du  Concile,  vers  le  Pape  Benoift  XIII.  v 
en  Efpagne ,  voyage  entrepris  pour  la  reunion 
du  fchiime  de  l'Eglife  vniuerfelle  3  &  auquel 
nul  ne  pouuoit  apporter  ernpefchcmentfans 
fe  déclarer  ennemy  de  la  religion  Chreftienne  ; 
le  pafïèport  que  le  Concile  luy  expédia  pour 
pouuoir  parla?  feurement  parles  terres  des  au* 

E  iij 
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très  Princes  Ôc  Seigneurs  fur  couché  en  ces 
aConcil.  motsd  4  Si^uelfie  ]{oy7Cardind,Patnarche,^rche= 
Cmfi.  fef.  uefjîie7EHefjiis  ^Dttcy  Mar^msyConte,  luy  donne  em* 
3? '*    *      pefebement ,  qii  d  foit  prmé  de  fit  dignité  >foitfeadiere 
fiit  Ecckjinftifie.       Et  cela  ,  Gerfon  Chancelier 
de  i'Vniuerfité  de   Paris  ôc  ambafiadeur  du 
Roy  ,8c  tous  les  Euefques  députez  cfe  PEglife 
Gallicane  3  prefens  ôc  cbnfentans.  •   Et  quand 
le  Concile  de  Bafle ,  compofé  pour  la  plus  grâd 
part  d'Euefques  François  ,  ôc  que  les  Parle- 
mens  tiennetpour  l'autre  boulçuert  de  PEgli- 
fe Gallicane ,  voulut  propofer  vn  perpétuel  e- 
xemple  de  règlement  à  la  pofteritc  >  il  fitpu- 
S>Alexan.b\icrdc  nouueau  les  mefrnes  actes  du 'Concile 
Al. p.  4.    de  Confiance  Ôcauec  les  mefrnes  tennesi     Et 
n  0t  j  non  feulement  les  Conciles  en  gênerai  .-mais 

c .  Httg.de  £>   ...   y 

■s.viiï.U.  cncore  tous  les  Docteurs  en  particulier,  qui 

z.dsfacr.  onrvefcu  depuis  que  la  Théologie,  que  nous 

p.t.c.  41.   appelions  Scholaftique ,  a  efté  inflituée,&:  no* 

Durad-  tamment  ceux  qui  ont  efté  François ,  ou  ont 
Mimât.     ,    .  r  .      ,l  o     c 

in  fpec  1 1  ecnt  **  enteigne  en  Francejont  tous  tenu  ôc  ar~  , 

th.  deUg.  fermé  cefte  doctrine.  le  ne  parleray  point  de 
e  Durâd'.  ceux  qui  ont  plus  exalté  ôc  eftendu  la  pturTance 
Meld.  Ub.  ^u  pape ,  comme  Alexandre  d5  Aies  h  Docteur 
.  °"£m  Anglois,  mais  qui  lifoit  Ôc  enfeignoit  dans  Pa-  . 
~fPetr.pl-  ris>Hugues  de  fainct  Victor  c  Allemand, mais 
M,  trac.  Docteur  Ôc  Abbé  de  Paris-,Durand  Euefque  de 
de  canf.  Mande,^  intitulé  le  SpeculateuriDurâdfEuef* 
tmmei.  ^ue  je  Meaux  ;  Petms  Paludanus/  Patriarche 
eHelu'  honoraire  de  Hierufalei-mHeruég  Ôc  autres.  le 
tr.  <fc©*- parleray  ^ans  PRls  de  ceux  qui  ont  fpecifié  les - 
tejt.pœp.  cas  de  Pherefie  ou  de  rapoftafie ,  &  nommé- 
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ment  de  S.Thomas,qui  pour  auoir  pris  laqua-» 
lue  de  Docteur  en  France ,  Ôc  pour  auoir  eftu- 
dié  ,  leu  ôc  écrie  tant  de  temps  en  France  ,  doir 
eftre conté  entreles  Docteurs  François,&  qui 
pour  auoir  efté  TPrince  ,  ôc  auoir  eu  l'honneur 
d'eftre  parent  de  fainct  Louys,&  d'eftre  carefTé 
de  luy ,'  Ôc  manger  fouuent  à  fa  table,  doit  eftre 
moins  fufpect  aux  Princes.  Ceftuy-la  donc  en 
fa  Somme,  qui  eft  le  refultat  de  tous  Tes  autres 
écrits ,  ôc  comme  fon  teftament  ôc  fa  dernière 
volonté ,  &  qui  a  toujours  efté  leiie  publique- 
ment, ôc  s'il  fe  peut  dire,  adorée  en  l'échoie  de 
Paris,  dit  nommément:  i-  Le  droiB  de  domination 
ou  f  refeclure  des  infi 'délies  fur  les  fid  elles,  feut  eflre  ofié  a  D •  ^ 

mjtemem  par  la  (èntence  ou  ordonnance  de  lyEgiife  t-t'^10' 
/J       i>      ,     -si  r    •   r  i  11  ■       iàJ    *rt.\o.in 

ayant  l  authorite  de  Dieu.  Car  les  injide  lies  far  le  me*  corp   .^ 

rite  de  leur  infidélité,  mentent  de  perdre  lajmijfance 
fur  lesfidelles  juij ont  transférée  en  enfants  de  Dietéz 
Mais  cela  ^uelfuesfoif  l' EHife" le  fait ,  &  quelauesfois 
€[[e  ne  le  fait fat  .Et  derechef;  b  *Aufsi  tofi  fue  fieU  y  7  ,       . 
a u"yn  eft  dénoncé  excommunié 'far fente ce^cur  ^Afo*  tYt%  2  t^' 
(tape  de  Idfoj'yfesfiibjetsfontabJoHf  de  fa  domination,  corp.art. 
&>  duferment  de  fidélité  dont  ils  luy  efioient  ohhgelÇ. 
Voila  ce  que  dit  ce  faincl:  ôc  admirable  Do- 
cteur, ou  pluftoft  cet  Aigle  des  Docteurs  que 
l'échoie  de  la  Théologie  appelle,  le  Docteur 
Angélique^  cela  en  fa  Somme,qui  a  toujours 
efté  leuë  publiquement  à  Paris,&  tenue  pour 
le  miracle  ôc  l'oracle  delà  Théologie  fchola- 
ftique ,  ôc  qui  n'a  jamais  efté  notée  ny  taxée  e» 
ceft  article  par  aucun, ny  François  ny  autre. 
Er  non  feulement  luy,mais  ceux mefmes  d'en- 


HARANGVg 

rre  les  Docteurs  de  la  faculté  de  Paris  ,  qui  ont- 
écrit  de  propos  délibère  pour  les  Empereur? 
ôc  pour  les  Roys  contre  les  Papçs  yôc  ont  en* 
trepris  de  môftrer  que  les  Papes  ne  pouuoient 
déclarer  les  fubjets  abfpus  en  confcience  du 
ferment  fait  à  leurs  Princes,  en  ont  toujours 
excepté  le  cas  d'herefH ôc  d'infidélité:  Et  prin- 
cipalement loi*s  que  les  Princes  pafïoientjuC- 
ques  à  vouloir  deftruire  Irréligion  Chreftien-* 
ne  ou  Catholique,  &  forcer  leurs  fubjets  en 
leurs  confciences ,  ôc  les  perfccuter  en  qualité 
ou  deChreftiés  ou  de  Catholiques.  Car  Okam, 
qui  eftoit  partifan  de  l'Empereur  contre  le  Pa- 
pe, ôc  que  les  Docteurs  François  qui  ont  de- 
battu  l'authorité  temporelle  des  Papes,  ont 
pris  pour  patron,  ayant  fait  des liures exprès 
de  la  puûîance  Eccleriaftiqae  ôc  Laïque ,  où  iï 
difpute  de  propos  délibère ,  (fuie  le  Pape  n'a 
nulle  puirTâce  d'abfoudre  les  fubjets  des  Roys 
du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur  doiuent,  en 
excepte  en  termes  généraux  les  cas  d'hereiie 
.  '     .-       ou  d'infidélité...  Le  -Pape,  dit-il,  nepeut  régulière* 
lih  8. <?.  a.  ment  depojer  l  Empereur ,  non  pus  que  les  antres  P\pys> 
ïJXad}.  quelque  digne  qu 'tlfoit d 'efîre  depofe'?Crj  four  aucun, 
fdleg.        crime  ou  deffaut  quelque  grand  quilfoit ,  s  il  nefr  du 
"    nombre  des  crimes  fpntims.    Et  îeande  Paris,  ati*i 
quel  les  plus  fy  nceres  feruiteurs  des  Roy  s  ren*  j 
uoyent  les  Lecteurs  pour  apprendre  quelles* 
h  io.Par.  doiuent  eftre  les  barrières  de  l'authorité  fpiri- 
li.  de  pt-   tuelle  ôc  temporelle ,  y  apporte  la  medne  ex- 
teft.Reg*    ception  :  b  Si  l>n  Prince  ',  dit-il ,  cfioït  hérétique  e?"* 
■         Incorrigible  7  <gr  contempteur  de  U  cenjure  EcchjiafîÀ 

^*  •  dliÀ 
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hue ,  le  Pape  pour,  oit  faire  quelque  chofe  a  V  endroit  d*t 
■peuple  ,  dont  s'enfumroit  qu'il  ferait pnué de  la  dignité 
feculiere  7  cr  depofé  par  le  peuple.  Et  cela  le  P^ipe  le 
pour  roit  faire  au  fcid  crime  Ecclejiajrique ,  dont  la  co* 
gnoijfance  luy  appartient,*  fcauoir  d'excommunier 
tout  ceux  mu  obeiroient  a  >»  tel  Prince,  comme  a  leur 
Seigneur.  Et  laques  Almain  Docteur  de  la  fa* 
cul  ré  de  Paris,qui  lors  que  le  Roys  Louys  dou- 
zième fut  en  différent  auec  le  Pape  Iules,  en- 
treprit la  deffenfe  de  la  puiflance  du  Roy  cotre 
celle  du  Pape ,  8c  à  c'efte  caufe  fît  re publier  les 
écrits  qu'Okamauoit  compofez  contre  le  Pa- 
pe,touchant  les  bornes  des  deux  puiffances,  8c 
les  illuftra  d'explications  8c  de  notes,refere  les 
paroles  du  mefme  Okam  en  ces  termes:  Le  Do 


Beur  okam  %\  dit*il ,  écrit  que  Iefui=Chnftn  a  point  ^Al^Mn 
j        '      -rr  *         ]        ■        1      *    ■  11         Ub.de  po- 

donne  puijjance  au  Pape  de  pr mer  les  Laïques  de  leurs  tea  ecci 

domaines  &  de  leurs pojfeÇions ,  excepté  en  cas  trul/n  &  laiçt  g» 

Prince  Je  culier  ahujajrde  ce  qui  ejr  a  luy^pour  la  ruine  S- 

duChriflianifme  ou  de  la  foy , de  forte  que  ceftabusla. 

pafajl mfques  a  apporter  ^n  très-grand  dommage  pour 

la  confecutionde  la  félicité  éternelle.    Car  en  ce  cas  4^ 

il  ne  me  pas  que  le  Pafe  ne  le  puijfe  depefer ,  com* 

bien  que  les  autres  DoBeurs  le  nient  7  jaçoit  qu'ils  con» 

fejfentque  le  Pape  a  feulement  put jfance  de  déclarer  que 

ce  Prince=la  doit  efrre  déposé.  Voila  les  paroles  d'Al* 

main  en  la  première  partie  de  fon  liure:  Et  voi- 

cy  celles  du  mefme  Almain  en  la  féconde  :  Le 

Porteur ,  dit  Almain,parlant  d'Okam ,  a  refpond ^  Almain 

mie  fil  'Empereur elr  dwne  de  depofiùon  pour^ncn-  lu*eP°- 
1      j  ■  J       A  r        -   £  J      ^  r    ■       n  ■  ■    *eft.  ceci, 

me  du  premier  genre  7  a  fcauoir  pour  l?n  crime  fpin*  J  ,  • 

fuel  2  il  p eut  efrre  depofé  parle  Pape,dautant  que  le  s 
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pape  a  pleine  puijfance  de  punir  lespvcheJfpiritnels; 
Mais  s3  il  eft  digne  de  depofïtiotî  pour  î>n  crime  ciuil  &* 
foh»ju-e  ,  alors  ce nef  point  au  Pape  a  le  depofer.    Et 
n'eftàdirc  que  la  condition  de  l'Empereur  ôc 
des  autres  Roys ,  ne  font  pas  pareilles.  Car 
Okam  les  traitte  comme  pareilles,  ôc  majntiét 
que  l'Empereur  ncreleue.cn  aucune  forte  du 
Pape  pour  la  temporalité.  Et  vn  peu  après 
paifant  à  l'opinion  cle  îean  Docteur  de  Paris> 
l  Almttîn  Uan  de  Paris ,  dit  Almain ,  b  tient  crue  pour  aucun 
tbt*.         crime  ny  fpirituel ,  ny  politique,  iln appartient  au  Va» 
pede  depofer  t Empereur  yjinon par  accident j  &c.  k 
fçauoir  entant  qu'il  le  peut  excommunier  pour  tel 
crime, &  tom  ceux  qui  participent  auec  luy  ,  eycônfe*  - 
miemmentpar  cejte  excommunication  les  contraindre 
a  le  depofer  )  Et  ainfile  depofe-fil feulement  par  ac a* 
dent ,  &>  non  directement.  E  t  nean  trn oins  c e  font 
là  \ts  principaux  arc-boutans  dont  les  Roys 
Se  l'Eglife  Gallicane  fc  font  feruis  lors  qu'ils 
ont  voulu  refifter  au  progrés  de  la  puifïance  I 
Ec'clefiaftique  fur  la  temporelle.     Ce  font  les 
îiures  que  les  Roys  ont  fait  eferire  pour  la 
manutention  de  leur  aufîiorité.     Ce  font  les 
,     îiures  que  la  faculté  de  Théologie  a  fait  fortir 
lors  que  les  Roys  ont  eflé  en  quelque  diuorce  - 
auec  les  Papes.     Ce  font  les  eferits  qui  furent^ 
remis  au  jour  &illuftrez d'explication, alors 
que  le  Roy  Louys  douzième  entra  en  diffé- 
rent auec  le  Pape  Iules?  au  temps  du  Concil- 
ie de  Tours  ôc  de  Pife.     Ce  font  les  Iiures  que 
Ion  a  fait  publier  pour  le  mefmefujetfouzlc 
ieu  Roy  de  glorkufe  mémoire,  ôc  cela, de- 
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puis  huic*b  ans ,  à  fçauoir  l'an  iîx  cents  rix ,  6c 
aufquels  Meilleurs  les  gens  du  Roy  du  Parle- 
ment de  Paris,  renuoyent  les  Lecteurs  pour 
apprendre  quelles  font  les  barrières  de  la  ju- 
ridiction fpirituelle  &  temporelle.     CeJreEf- 
cholemefme  de  Sorbonne,dit  feu  Monfieur  le  Pro- 
cureur gênerai  de  la  Guefle  ^parlant  à  la  Sor- 
bonne  de  la  part  de  la  Cour ,  en  a  de  belles  remar*  Boc^eiim 
ipues  dans  les  efcrits  de  Gerfon ,  &  dans  le  hure ,  depo-  °tn  d£cr^    t 
tefiate  %egia,  O*  Vapali ,  compose  par  Joannes  de  Pan-  eccl.  GaU 
fin  DqBeur  en  cefie  faculté  ;  &"  en  mille  antres  en*  J'^H  8. 
droits.     Et  neantmoins.  que  dit  Ioannes  de  Pa- 
riftis }  b  Que  le  Pape  en  cas  d'herefie ,  peut  de»  fyjkprfè 
pofer  feulement  par  accident,entant  qu'il  peut  4t- 
excommunier  ceux  qui  adhèrent  à  vn  Prince 
hérétique  ,  &  confequemment  les  contrain- 
dre par  Hmpofition  d'vne  peine  fpirituelle^à  le 
depofer,mais  ^u'il  ne  peut  pas  depofer  dire- 
ctement.    Et  Gerfon  que  dit-il  ?  Que  la  puif» 
fance  Ecclefiaftiquenepeut  entreprendre  fur 
la  feculiere ,  (mon  en  cas  d'herefîe,  ou  d'impu- 
pugiiation  de  la  foy.    La  puijfance  JEcclefiaflijue, 
dit  Gerfon  c,  ne  doit  rien  prefumer  oulfiirper fur  cGsrf0^ 
les  droiEksidigmteJ^jloix  &  jurements  delà  pmjfance    e  f°  • 
feculiere  7fmon  epuand  Vabm  de  la  pmjfance  feculiere,  m   lu 
redonde  en  ~ïne  manifejre  impugnation  de  la  foy  e^r  tom.i.» 
blafpheme  du  Créateur ,  £r  en  l>ne  mamfefle  injure 
delà  puijfance  Ecclejiajliaue.     Car  alors  il  faut  fe  re» 
fouuenir  de  la  dernière  claufe  de  cefie  confédération, 
à  fçauoir  qu'en  ces  cas  la  ,  la  puijfance  Ecclejïajh^ue 
a  yne  certaine  domination  regitùie ,  dircttiue ,  regu* 
jUttW  çp   ordinaîM^     Et  non  feulement  les 

F    Û 
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Théologiens ,  mais  mefmes  les  IuriiconfukesJ 
Car  pour  ne  parler  point  de  ceux  qui  ont  plus 
eftendu  la  puiiïance  du  Pape  :  comme  Ieant 
de  Selue  a  Prefidentdu  Parlement  de  Paris, 
sylu  tra  ï°annes  F.iber  £  Aduocat  au  mefmc  Parle- 
de  Bensf.  nient  ,   Stephanus  Aufrerius  c  Preiident  au 
/m.#.8.      Parlement  de  Thouloufe,  mais  me  reflrein- 
b.  le.Fab.  «jre  à  ceux  qui  ont  écrit  exprès  pour  labor- 
^/^^ner,  quand  Médire  Raoul  de  PreilesConfdl- 
fam  Tri-  ^er  ^  Maiftre  des  Requefles  du  Roy  Charles 
mt.&jld.  ciiiquiefrhe  ,  tourna  par  le  commandement 
Cath.       du  me-fme  Roy ,  l'œuure  intitulé  De  lapuiffan- 
€  Aafrer.  ce  Pontificale  W  Impériale  ,  ou  loyale  ,  il  propo^ 
depotej ,   fa  Ja  qLlinziefme  objection  pour  Tauthorité  ' 
d  le  ref-  temp°celle  clu  Pape,  en  ces  termes  :  Ite m  le  Ta- 
pons  à    fe  peut  ahfeulre  lyvajJd'A*  du  ferment  de  Jidelttê 
ceft    zt- lequel    efl    deu  au  Seigneur  temporel   ,  laquelle 
gument,  £fj0j^  tl  ne  feroit  point  s'il  n  auoi§  put  (fane e  éscho- 
ou^'eaT^   temporelles.      Et  coucha  la   réponfe  pour 
ou  quel  ies   Princes,  en  ceux  cy  y  à  le  répans  k  ceft  ar- 
il     pu  et  gnment  ,  &  dy  quaucat  cas  auquel  le  Tape  peut 
auoirac-  amir  aFtion  contre  le  Trince ,  il  peut  aujji  àhfou- 
cion  con  ^  ^  -yajfe4Hyi  ^  ferment  de  fidélité  ,ou  qui  plus 
Prince     *$  >  l^s  peut  déclarer  efïre  abfeuï  t-  comme  en  cm 
il     puet  £  hère  fie ,  de  diuifion  de  lafoy ,  ou  de  contumace  con" 
au 01  ab-  tre  l'FgliÇe  d*  Morne.     Et  quand  le  Chancelier  du 
foudre     mefme  R0y  Charles  cinquième, compofa  en 
faulx  de  faiieiir  de  f°n  maiftrele  Dialogue-^e  lapuif» 
ferement  fance  Royale  ôc  Sacerdotale,  e  il  fit  répon- 
de fidéli- 
té: ou  qui  plU'S  eft  les  puet  déclarer  ejh"c  abfoulz ,  û  comme  eiv 
cas  d'iiereuc  j  de  diuifiô  de  la  foy5ou  de  côtumacc  contre  TEglife 
©c  RommcRaenlde  Trèfles  imprimé en  Allemagne  par  tes  Trot  eft  as: 
e  Le  [onge  du  Verger  attribué  par  quelques  mm  au  ChateUt? 


av    tiirs    Estât.  45 

cire  par  celuy  qui  tenoit  le  party  de  la  puif-  des   Dor- 

fance  Royale ,  Que.la  puiiïànce  fpirituelle  ne  ™a*s>P*r 
i  7 —  v    j f      r       r  '  lei   ai*tres 

commande    point  a  la    leculiere  ,  excepte  ^  P^* 

quand  la  feculiere  fe  méfie  des  chofes  fpin= />*^>  Mu- 
tuelles au  détriment  du  falut  éternel  -:  Voicy  zieres  c§- 
Ces  paroles  j  iMàis  la  où  le  Prince feculier fe^ou-  [et%er  &^ 

droit  méfier  des  matières  fbirituelles  .  gr  faire  quelhue  ™ .ime  co~ 

i    r   v   />      j     ■    j   r    A ■  j      ■  j     ri     firent    du, 

choje  a  l  endroit  de Jes  fiw'jets  au  détriment  du  jaliit  Roychar~ 

éternel ,  alors  la pmffance  fyirituelle  ejr  nece faire  ,  qui  Us  v . 
en  ce  cas  commande  &  ordonne  a  la  temporelle.  Et  a  Ub.i,ca. 
depuis  ?  quand  Pierre  Grégoire  lurifconfulte  78-  <»  rtf, 
Tnouloufain,  a  entrepris  en  fontraitté  de  la  mtt  ' 
Republique,  ladefenfede  Tauthorité  Roya- 
le contre  la  Pontificale ,  il  en  a  toujours  exce- 
pté les  caufes  de  la  foy ,  Se  dit  que  le  Pape  n'a» 
uoit  peu  depofer  Childericde  fa  propre  au-    , 
thorité,  c'eft  à  dire  fans  Tinftance  des  François.  Gre  T^ 
Car,  adj  ou  Ire- il  >  b  Chdderic  n'ef-oit  point  hérétique,  lofjraiï. 
ny  n  auoit  point  commis  d'autre  crime  Ecclefajrique  de  Repufr* 
qiu  le  foufmifpour  depofition  a  lajurifditlion  du  fie*  #*• l*  c<î* 
ge  fymtuel.  Et  derechef:  L'exemple  des  Empereurs  c    ,  c 
ne  doit  pas  ejhre  tiré  en  confequence  pour  les  autres  cI^  c-ït£ 
J{pyaumes,  Principautel^Cr  puijfances ,  qui  ne  dépens  par  les 
fient  point  dufiejre  de~3(ome  aux  chofes  temporelles ,  ey  "Anglois, 
ne  fefoucient  gueres  de  fis  mandemens  en  telles  ma*  P°url;m" 
tieres.    Pen  excepte  toujiours ,  comme  i  ay  dit  ailleurs.,  t£porc[ie 
les  caufes  delà  foy  ,  e  [que  lies  les  Princes  de  quelconque  desRoys', 
puijfance  &  liberté  qtë  ils  foy  ent ,  c font  foufmis  dire*  &  impiï- 

Bement  au  Siège  Fomain  >  &  peuuent  elrre  punk  pour  m(:  a,uec 
/     J  I  t       »P  i  v      V  ■    £         prmilegfr 

les  aelicts  qu  Us  commettent  en  tels  cas.  a  condition  ton-  r    •  r ,  D  „ 

r  ■  1        i  in     r  ni  r   yer^c  aa 

tesfots,  quetommeles  delittsfont perfonnels,  &•  nepafi  parie  . 
fînt point lesperfomes delmqudBt.es ,  amfilapeim  qui  ftiau. 

F     uj 
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leur  efi  deue  y  ne  luolc point  le  droitl  des  fuccejfeurs  eft 
U  Royauté. 

Mais  à  cela  on  objecte  trois  inftances  prin- 
cipales.   La  première  eft  prife  de  la  refiftcnce 
de  Philippe  le  Bel  aux  entreprîfes  du  Pape  Bo- 
niface.   La  féconde  eft  prife  de  l'oppofition  du 
Roy  Loûys  douzième ,  aux  prétentions  du  Pa- 
pe Iules.  Et  la  troiiiéme  eft  prife  de  Parreft  du 
Parlement  de  Paris  contre  Tanquerel;  A  la 
première  donc  de  ces  inftances:  Les  défenfeurs 
de  l'exception  répondent  que  le  fuj  et  de  la  co- 
a  On  ap-  trouer^e  n'eftoit  point  matière  d'herefîe  ou 
pellôit      d'apoftafie  de  la  religion  Chreftienne.  Au  con* 
ancienne-  traire ,  le  peuple  de  France  rendit  témoignage  \ 
ment  les  au  *^Qy  philippes  le  Bel,  qu  il  eftoit  vn  grand 
B»lwT,  deftrudeur  de  Bulgares,  *  c'eftl  dire,  d'hereti- 
à  caufe  '  q*es.  Et  quant  à  ceux  qui  écriuirent  pour  le 
que  leur,  Roy  \  tant  s'en  falloit  qu'ils  tinfent  que  ce  fuft 
htreile      impieté  de  croire  que  pour  crime  de  religion 
eftoit  ye-  |£  pape  peuft  dénouer  le  ferment  de  fidélité, 
rusé    de  >-i      11  r  ï 

Bulgarie  •  ^  l*s  alleguerenî:  eux-melmes  entre  les  œu- 

Et  depuis  ufes  méritoires  des  predecefïenrs  du  Roy,  que 

par  exte-  fon  père  eftoit  mort  pour  exécuter  fabfolu- 

Jîon,î-ous  tion,  que  le  Pape auoit donnée  aux  Arragon- 

es    1ère-  nQ-s  ^£  ja  f^e|jt^  ^e  |eur  prjnce#  philippes  [on 
tiques.  -        .,      .  ,v  /r     -' 

-bAci.int  ?ere->  diienMis,  b  ejtpafse  a  Dieu,.,  pourfumant  en 

Bonif.  &  ^rrdgon,  Uunfe  de -l'Eglife.  Mais  le  fujet  de  la 
Tbilipp.  querelle  eftoit  que  le  Pape  pretendoit  que  la 
ptdch.qu.  fouucraineté  temporelle  de  la  France  luyap- 

•p2°f^o  partcuo^«  A  C£^a  donc  Ie  R°Y  s'oppofa  luy  Ôc 
tout  fon  Royaume ,  ôc  appella  non  du  Pape, 
mais  de^ la  perfonne  de  Bbniface  ,  lequel  il. 
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jnaintcnoit  n'eftre  point  Pape,  au  Concile ,  ôc 
au  fiege  Apoftolique ,  quand  il  feroit  pourueu 
à'vn  vray  Pape.  Lei{oy  >  dit  du  Haillan  gyrépên?  A  ^uHan 
dit  y  que  daùtant  que  Bomface  déficit  point  légitime  en  l'hitt. 
Pape,  il  appelloit  de  ce  faiB  aujlege  ^yfpoft clique-,  lors  de  France 
ymde  de  Pape  Cf  de  Pa fleur.  Et  le  Roy  Philippe  en  1a  '™9 
le  Bel  luy-mefme ,  en  la  formule  de  ion  appel-  .  *    ,  *?* 
litioniNotts  proHocqHons,âit-i\  b,Cr  appelions  audit  - 
Concile  gênerai -,  lequel  nom  demandons  tres-inflam*-  hAft.'vnt 
ment  ejîre  conuoqué ,  cr  au  >r •ay  cjrlegiiime  futur  Boni f.  & 
fouueram  Pontife,  çy  autres ,  auquel,  ou  aufquels ,  il  PkiUp. 
conuiendra  appeller.   Car  le  Roy  &  i^fiens  fou»  P**""- 
ftenoient  que  Boniface  n'eftojt  point  vray  Pa* 
pe  ,  mais  auoit  elle  intruz  au  Papat  par  fraude 
ôc  (imonie  c  ,  Ceicftin  fon  predeceiTeur ,  vray 
Se  légitime  Pape  ,  encore  viuant.    Et  adiou- 
feoient  qu'il eftoit^  hérétique,  Ôc  par  confe- jj^ 
quent  non  Pape,  dautant,  difoient-ils ,  e  qu'il  e  j^  -m 
auoit  fait  reueler  vne  confeilion  :  &  outre  ce-  appel  f»B. 
la  pretendoient-ils,  qu'il  necroyok  point  la  perng.& 
prefence  du  corps  de  Chrift  au  fainct-  Sacre-  re^]ic  ' 
ment.  Et  pour  ce  le  Conte  d'Artois  fitbrufler 
fes  Bulles ,~  nori  comme  d'vn  vray  Pape ,  mais 
comme d'vn faux  Pape,  intruz,  hérétique  & 
fimoniaque.  Et  pour  ce  le  Roy  appella,  non  du 
Pape,mais  de  la  perfonne  de  Boniface  au  Con- 
cile, &au  fiege  Apofïolique0  quand  il'feroic 
remply  d'vn  vray  Pape ,  ôc  enùwa  pour  figni-» 
fier  fon  appel ,  deux  Cheuaîiers  :  rW  Italien, 
nommé  Schiarra:  &  l'autre  François,  rfbmmé 
-JMogaret,  qui  furprindrent  par  intelligence  la 
Ville  d'Anagni,  en  laquelle  eftoitle  Pape  Boni- 
0 
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face,  d'où  ayant  eux  deliuré ,  ôc  mené  à  Rome^ 
il  mourut  peu  après  de  douleur.  Or  au  lieu  de 
Boniface  ,  fut  éleu  Benoift ,  auquel  H  toft  qu'il 
fut  créé,  le  Roy  témoigna  bien  que  ce  qu'il 
auoit  fait  contre  Boniface,  n'efloit  que  contre 
la  perfonne,  ôc  non  contre  le  Siège.  Car  il  luy 
'*APint,  efcriuit  auec  celle  fuperfeription;  :,  autres- 
Bonif. 8 .     Samcl  Père  en  noHre  Seigneur ,  Benoift  par  la  prouu 
&.Phihp.  dence  diurne  ,  fouueram  Pontife  delà  Sacre-Sainte 
fulch.jol.  Eglife  Romaine  £r  lmiuer(èlle ,  Philippes  par  la  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France  haife  deuotement  fes  pieds  bien- 
heureux :  Et  auec  cefle  congratulation  ;  h  L'or- 
!'">'  dre des  Prédicateurs fe glorifie devoir feoir au fupréme 
throne  de  Justice,  ">»  tel  Père  de  ï^muers  cr  de  lafoy,  \ 
l>n  telfiicceffeur  de  famB  Pierre  ,&"^n  tel  Ficaire  de 
slh.f.$6.  Chrifi  :  Et  auec  celle  conclurions  c  Nom  recom- 
mandons confidemment  le  Royaume  au  régime  duquel 
par  la  grâce  de  Dieu  nom  prefidons ,  Cr  l'Eglije  Calli» 
cane ,  aux  faneurs  de  l>otire  S  aincleté.  Et  à  Benoifl 
qui  ne  dura  que  nuict  mois ,  fucceda  Clément 
cinquiéme,fous  lequel  les  affaires  furent  telle- 
ment achenées  de  reconcilier ,  que  les  droicls 
temporels  du  Royaume  demeurèrent  en  leur 
entier  >  Se  que  le  mefme  Clément  venant  à 
Lyon,  le  Roy  pour  honorer  en  luy ,  la  puifîan- 
ce  fpirituelle  de  Chrifi ,  le  voulut  receuoir  à 
.f  pied,  luy  &  fes  frères.     Nos  Chroniques ,  dit  du 

;      ,  '  Haiilan^,  difent  que  le  Roy  de  France  £r  Ces  deux 
en  la   i).e  t-Â  •       \     •   7      >   ;  j        r      ' i   r 

de  Pbil  le  frères,  efroient  apiedpres  du  Pape  tenans  les  rejnes  de  fa 

$*L  kacquétïe'e.   A  la  féconde  inftance  qui  eft  de  la 

querelle  de  Louys  douzième:  Les defFenfeurs 

de  l'exception  répondent  tfcmc  de  mefme ,  que  | 

«       laioutee 
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la  (ourçe  de  ce  différent ,  vint  non  de  matière 
de  religion ,.  mais  de  caules  purement  tempo-* 
relles,  à  fçaûoir  de  la  ligue  que  le  Pape  Iules  Se 
îe  Roy  Louys  douziéme,qui  eftoit  lors  Duc  de 
Milan,  auoient  faitte  contre  les  Vénitiens.  Car 
le  Pape  voyant  que  le  Roy  s'accroiiîoit  trop  à 
Ton  gré  en  Italie,  Te  fepara  de  Ton  alliance,  Se  fe 
réconcilia  aiiec  les  Vénitiens.  Le  Roy  irrité  de 
cefte  .(eparation  Se  des  deportemens  fubfe* 
quents  du  Pape  ,  fit  tenir  vn  Concile  à  Pile  >  ÔC 
depuis  à  Milan,  parles  Cardinaux  Se  autres? 
Prélats  de  ion  party,  o#ù  le  Pape  fut  déclaré  fit* 
fpendti  de  l'admi-niftrarion  de  l'Eglife  Vniuer- 
(elle.  Le  Pape  vlce'ré  de  cette  atteinte,çn  fit  te- 
nir vn  autre  à  Rome,  où  pour  rendre  le  change 
au  Roy ,  il  le  déclara  luy  Se  fes  adhérents  y  âé- 
cheuz  de  Tadminiflration  temporelle  de  leurs 
Eftats.  Mais  les  François  tant  Ecclefiaftiqu.es 
que  Laïques ,  recognoilTans  que  la  première 
origine  de  cefte  difeorde  eftoit  venue  de  paf* 
fiond'Eftat,  Se  non  de  religion  ,  fe  mâintin- 
drent  tellement  vnis  auec  le  Roy  ,  que  rien  ne 
les  en  peut  feparer.   Car  quant  à  la  perte  que 
leand'Albret  fit  du  Royaume  de  Nauatre  ,  le 
Continuateur  de  Paul  ^Émile ,  bien  que  grand 
ennemy  de  la  mémoire  du  Pape  Iules ,  ne  con- 
felfe  pas  que  la  fentènee  du  Pape  en  ayteftélà 
v-raye  eaufe.  Au  contraire  il  maintient  que  la 
caufe  pour  laquelle   Iean  d'Albret  perdit  le 
Royaume  de  Nauarre,  fut  pource  qu'il  rompit 
l'alliance  qu'il  auoit  auec  Ferdinand  Roy  d'Ar- 
ragon  .laquelle  Ferdinand  difoit  auoir  efté  efta- 
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blieà  condition  quefilesRoysde  Nauarre  1* 
violoient ,  le  Royaume  de  Nauarre  retourne- 
roir  aux  Efpagnols  -,  ôc  (e  jetta  en  celle  du  Roy 
Loys  XII.  fous  la  promette  qu'il  luy  faifoit  de 
luy  reftituer  lafouueraineté  de  Bearn.  Celle-là 
donc,  ie  Continuateur  de  Paul  JEmile  inain- 
tient  que  ce  fat  la  vraye  caufe  de  la  perte  du 
Royaume  de  Nauarre  \  ôc  que  l'autre  n'en  fut 
ny  la  vraye  caufe  ny  le  vray  prétexte  :  mais  feu- 
lement vne  queue  de  prétexte  ,    de  laquelle 
quand  Ferdinand  ne  fefuft  point  feruy,i4n'euft 
pas  laifsé  de  prétendre  que  le  Royaume  de  Na* 
uarreluy  appartenoit,  &de  l'occuper.  Le  l{oy 
.    +.  de  Nauarre,  dit- il  a*  moit  au  commencement  de  pou» 

$  TetYOn.        •        r  r    1         rr  h     ~  J 

-continu* .  uoir  refit] er  kpajjage  au  I{oy  d  ^yCrragonpourpaJjer  en 
Paul.  JE.  France ,  difant premièrement  qu'il  eftoit  empefché de 
mil.ènLu-fe  déclarer  ^ennemy  de  Ferdinand  par  l'alliance  qu'il 
dom.  XII,  auott  auec luy\&>  que  Ferdinand mefmefe  zantoitque 
quand  le  Royaume  de,  Nauarre  auoit  eîié  rendu  p-ar 
ïe$  Ejftagnols  à  la  race  d'^lbret,  ç'auoiteÇiéauec  eau* 
tion  écrïiïey^iie fileurs  fucçeffeurs  violoient  l'alliance,  r. 
le  Royaume  tetourneroit  aux  Ejfagnols.  Et  vnpeu 
9  Ihd,      après  >  b  Ferdinand  donc  ayant  entendu  que  le  I{oy  de 
Nauarre  s' 'estoit  aMte  auec  le  fioy  de  France ,  tourna, 
tontreluy  les  forces  qu'il  auoit  affrétées  pour  pajfef  en- 
France.  £t  celle-là  futla  caufe  pour  laquelle  Ferdinand 
jetta  le  P^oy  yoifin  hors  de  fin  Royaume  :  lien  adjoujra 
ttufi  le  prétexte  d'If  ne  autre  ,à  fcauoî-r  que  le  Pape  au  oit 
déclare  le  %oy  trfès  adhérents  excommunie^ O*  leurs, 
J{oyaumes  «xfofel^    A  la  troifiémeinitance,  qui 
eft  prife  de  l'arreft  du  Parlement  que  Moniieur 
iê'Chanceliier  dei'Hofpitalfit  donner  contre 
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Tanquercl,  il  ne  faut  point  d'autres  réponfes 
que  les  précédentes.  Car  l'arreft  ne  touche  en 
aucune  forte  l'exception  dont  parlent  les  Do- 
cteurs François,qui  ont  efcrit  pour  la  déffenfe 
de  Fauthorité  royale ,  qui  eft  le  cas  de  l'herefis 
ou  de  l'apoftâfiede  la  religion  Chreftîenne,ains 
feulement  le  fai&  de  la  touueraineté  tempo- 
relle: corne  il  appert  par  le  defadueu  de  la  pro* 
pofition,  qui  fut  couché  en  ces  mots.  .  //wf   „   ApuÂ 
depUisi  d'auoir  tenu  que  le  Ptpefuft  Montrée  fyiri*  Bochell. 
tuel  O"  temporel  f  <2rpeuîl  depoferles Vnnces  rebelles  Decre.Es- 
kfes  commandements.  Et  partant ,  à  quel  propos  cfe-GaUtc% 
alléguer  cefte  hiftoire  êc  autresTemblables  qui  f  •*•'*•*• 
parlent  de  la  fouucraineté  temporellejpour  les 
employer  contre  l'exception  dont  il  s'agift ,  la- 
quelle ceux  qui  la  font ,  n'eftendent  qu'aux 
feuls  cas  d'herefte  ou  d'infidélité,  c'eft  à  dire, 
d'abjuration  de  la  religion   Catholique  ou 
Chreftienne  ?  Mais  les  Papes,  répliquera- t'on, 
peuuentbien  imputer  aux  Roys,  ou  par  paf* 
îion,  ou  par  mauuaife  information^qu'ils  foyéc 
hérétiques  ou  apoftats  de  la  religion  Chre- 
ftiennejencore  qu'ils  ne  le  foyent  pas.  Or  à  cela 
les  autheurs  de  l'exception  penfent  auoir  foi- 
gneufement  pourueu.    C^r  premièrement  ils 
protègent  qu'ils  entendent  parler  dVne  hère-  f 

fienotoire,  Se  condamnée  par  fentence  pré- 
cédente de  l'Eglife  \  Et  fecondement  ils  ne 
confèrent  pas  que  l'exécution  temporelle  de 
ces  iugements  Êccleflaftiques ,  c'eft  à  dire  la 
de-pollefîîon  a&uelle ,  appartienne  au  Pape, 
mais  au  corps  dij  Royaume.    Au  moyen  de*       £jg 
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Cjuoy^fl  le  Pape  erre  en  faicl; ,  &  qu'il  prefup-» 
pofe  à  faux  qu'vn  Prince  face  publique  profef- 
iion  de  croire  ou  eftablir  vne  nerehe  condam- 
née  par  l'Eglife  ,  chofe  qui  ne  peut  eftre  occul- 
te, le  Clergé  Se  tout  1er  efte  du  Royaume,  au 
lieu  de  fuiure  le  iugemem  du  Pape  ,  fe  ioi- 
gnent  auec  le  Roy ,  ,&:  interuiennent  enuers  le 
Pape  j  <5c  luy  remonftrent  qu'il  a  efté  furpris 
au  faict,  Se  demandent  que  la  chofe  loi t  ju- 
gée, l'Eglife  Gallicane  prefente,  en  plein  Con- 
cile. De  manière  que  tant  s'en  faut  qucjcéfte 
procédure  reftreinte  au  feul  cas  d'herefîe  ou 
apoftafie  manifefte  de  la  religion  Chreftienne, 
puifle  faire  courir  fortune  aux  *Roys  Catholi- 
ques, qu'au  contraire  elle  les  affeurc  Se  forti* 
fie  d'vn  double  rempart.  Carïî  les*  fubiets  ont 
quelque  mauuaife  volonté,  il  ne  leur  eft  per- 
mis de  rien  remuer  foubs  prétexte  de  religion 
contre  leur  Prince?que  premièrement  l'autho- 
rite  de  l'Eglife  vniuerielle  refidante,  ou  en  Ton 
chef,  qui  eft  le  Pape,  ou  en  fcn  corps,  qui  eft  le 
Cojicile^e ljait àçd^éwi^^^\^etcîitt  ou 
'  apoftafîe  de  la  religion  Chreftienne.  Et  fî  le  Pa- 
pe eftant  trompé  ôc  furpris  au  faiéb ,  le  déclare 
tel  precipitément ,  &  iniuftement ,  outre  lere-- 
cours  que  les  François  ont  accouftumé  d'anodr 
à  requérir  le  Pape,  que  la  cjiofe  puifte  eftre  exa^ 
minée  en  vn  Concile  où  les  Euefques  de  toute 
l'Eglife,  ôc  particulièrement  ceux  de  FEglife 
Gallicane,  foient  prefents  ;  la  déclaration  d& 
Pape  ne  peut  eftre  fuiuie  de  l'erïecl:  temporel, 
qui  çft  la  depofition  actuelle ,  que  le  Royaume 


av    tiers   Esta  t.  53 

n'y  confente,  &ne  voye  parla  cognohTance 
prefente  &  oculaire  qu'il  a  delà  conuerfation 
de  fon  Prince ,  s'il  fait  profeflion  de  la  religion 
Catholique,  ou dVne autre.  Or  qui  nereco-r 
gnoift  qu'il  eft  trop  plus  vtile  aux  Roy  s  d'auoir 
ce  double  rempart  deuant  eux ,  à  fçauoir  que 
rien  ne  Ce  puifle  defleigner  contré  eux  fans  la 
pteuentionduiugcment  vniuerfel  de  l'Eglife, 
ny  effectuer  fans  i'acceiîîon  du  confentemenc 
de  leurs  peuples  -,  que  de  laiiTer  à  la  liberté  de 
chafque  particulier  de  iuger  de  la  religion  de 
fon  Prince ,  Se  après  qu'il  en  a  iugé ,  fe  rendre 
arbitre  du  remède  qu'il  y  faut  apporter  ?  Auffi 
appert  il,que  tants'en  faut  que  nos  Roys  ayét 
pensé  que  cefte  barrière  de  l'authorité  du  Pape 
interposée  entre  eux  Se  leurs  fubiets ,  leur  fuit 
preiudiciable,  qu'au  contraire  ils  ont  obtenu 
des  Papes auec  grande  inftance,  Se  pour  priui- 
iege  fort  fïngulier  Se  fauorable,que  nuls  autres 
que  les  Papes  ,  ne  peuffent  excommunier  les 
Roys  de  France,  ny  ietter  interdicl:  \  foiten 
gênerai  fur  le  Royaume  ,  foit  en  particu- 
lier fur  les  terres  de  leur  obe'nTance.  Dont 
eft  que  Pierre  de  Cugneres  a  Aduocat  du 
Roy,  entre  les  plaintes  qu'il  fit  au  Ro,y  Phi-  c««wi-/ 
lippe  de  Valois  contre  les  Ecclefiafriques ,  y  grauzm. . 
employa  ceil  article  :  -Vauantage  Us  ont  mitpht-  j?. 
fieurs  fois  V interdit  en  flujîenrs  ailles  £r  chafteaux 
duHoy ,  ey  y  ont.fak  cefferle  feruice  dium ,  contre  &  4lex.  4. 
Us  friuileges  que  nofire  sirele  Jfoy  a  de plufieurs  Sou-  "  •#!»-. 
uerains  Pontifes.  Car  le  Pape  Alexandre  h  qua-  tif.  atmi 
fcriefme  accorda  ces  mots  au  Roy  fainct  Louys,  *, 
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-par  B  ulles  expr elles  ;  Que  nul  ^îrcheuef^ut  ny  au* 

co  *    tre  Prélat ,  ne  puijfe publier  contre  Coffre  terre Jentenct 

OStàbr    '  d'excommunication  ou  d' interdit >fàns  mandement  ou> 

Pontif.     licence  fpeciale  du  Siège  ^pojroli^ue.    Et  Nicolas  4 

esnn.i.      troifiefme,à  Philippe  fon  fils,ceux-cy  ;  Que  nul 

b  Cltm.^.  geneY 'dément  ne  profère  fentence  d'excommunication 

2*     l  \     ou  d'interdit  contre  yofrre  terre  totale ,  ou  contre  le  Roy  - 

Pontif.      *ùme  de  France,fans  mandement  fpecial  du  Siège  ^* 

»nn.i.      poîtoli^ue.  Et  outre  Clémente IV. Grégoire  c 

cGregor.  dixième,  Martini  quatrième,  Clément  <-cin~ 

X.  $.k*l.  quiéme ,  qui  publièrent  pareilles  Bulles  \  Cie- 

Pontif.     nient/fixiéme  les  renouuella  après  tous  eux, 

ann.  r.      par  Bulles  enuoyées  au  Roy  Iean  &  à  la  Reine 

dMart.^.  Ieanne  fa  femme, en  ces  termes,  Preflants  confen* 

Kal.  Oii.  tsmenta^os  dénotes  applications,  nous  ^ous  accordons 

on  l* *     par  authorité \sCpofîokyue,à  yom&ra  Tros  fuccejfeurs 

Clem  f  %2y*  ^e  Frdnce  lfù  feront  en  leur  temps,  que  nul  ne 

.KaL      puife publier  fentence  d'interdit  contre  yofire  terre  ou, 

Auguft.     la  leurrons  mandement  ou  licence  fpeciale  dujîege  ^/C* 

Pont,  m- p0ft0lie[M.  Et  derechef,  ç  par  autres  Balles  en» 

Jni  *  ^  uoyées  aux  mefmes  Roys  Iean  8c  Ieanne, pour 

i.  Kal.      leurs  chappelles  en  particulier.-  Qu  il  nejoit  licite 

lanuar.    a,  nul  de  foitbfnettre  If  os  chappelles  .  de  yom  &>  de  l>os 

Pontif.     JUcceffeurs  I{oys  après  l>om  ,  a  l  interdit  Ecclefiafique, 

*nji  9  '     fAm  lice»cef^ecl^s  du  Stege  ^ipojroli^ue»  •  Et  .furent 

Kal'Zftij  ces  Bulles  addrefsées  à  la  Cour  de  Parlement 

Pontif.     de  Paris,par  lettres  patentes  h  du  Roy  Charles 

*w>f.      cinquiéme,pour  les  faire  cnregiftrer>Et  enregi- 

hAnn.     ftrées  par  Arreft  i  du  mefme  Parlement  por- 

l-f9'K  l    tant  leur  exécution  <Sc  vérification.    Mais  il  ne 

Uaii        s'agit  pas  icy  de  la  queftion  de  droict ,  qui  eft  à 

137©.     ,  fçauoir  fi  les  Docteurs  François  ont  eu  raifox» 
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d'excepter  de  l'infolubilité  du  ferment  de  fide- 
lité,les  cas  dhèrcfie  ou  apoftafie  de  la  religion 
Chreftienne.  Il  s'agit  de  la  queftion  de  faict, 
qui  eft  à  fçauoir  s'ils  les  ont  exceptez.     Or  de 
cela ,  il  n'en  faut  point  de  meilleurs  témoins 
que  les  Efcriuains  Anglois  >  4  qui  ont  mis  la  ^  Vm^, 
main  à  la  plume  pour  deffendre  le  ferment  du,  aLlpro 
Roy  d' Angleterre  contre  le  Pape.    Car  ayans  jur.Prm. 
fait  tout  leur  effort  de  trouuer  quelques  Do-  bfu£.$a; 
&curs,&:  particulièrement  François,  qui  euf-  4l* 
•fent  tenu  leur  opinion  auant  les  derniers  trou-.^  °-    '  **■ 
blés  y  ils  n'en  ont  j amais  fceu  produire  vn  feul,  fentÀift. 
ny  Theologienmy  Iurifconfulte,qui  dift  qu'en  14. 
cas  d'herefie  ou  d'apoftafie  de  la  Religiô  Chre*  ^lac.  AU 
ftienne3  les  fubjets  ne  peuffent  eftre  abfous  du  *****  fu*. 
ferment  de  fidélité.  Au  contraire  les  François  Jp^^r 
qu'ils  ont  alléguez  ,  comme-Ioannes  Pariij^i-y^,^^/ 
fis  ^  Ioannes  Major  c,  laques  AlmainJ, Pierre /  QKam, 
Grégoire  <*,  exceptent  toujoursle  cas  d'herefie /^M1- 
on  apoftafie  de  la  religion  Chreftiéne.  Et  pour  £^*  ds  ■ 
le  regard  des  étrangers  .,  comme.Okam/*,  An-  Monàrc.- 
toniusde  Rofellisj^,  Se  Vulturnus  h,  tout  de  part.i.ca. 
mefme.  Car  quant  à  Marfile  de  Padouc,  ils  ne  j£- 
Tontosé  alléguer, dâut^nt  qu'il  eft  tellement^ f^mr- 
reco^neu pour heretiauepar le confentement  *ae Rj^' 
de  tous  ies  Catholiques;  comme  ayant  nie  que  ,-  coneïk 
le  Papefuft  chef  de  l'Eglife  de  drôj^^dmnlôc  Confia». 
fuccefieur de faincl Pierreicho(ejquele Çonci- M-  *•*'» 
le  de  ConTtance "7  oBliee  de  croire  en  qualité  con(ie™^ 
d'article  de  foy,  "Se  fous  peine  d'anatheme^qu'à  *L*     w#- 
ceftecaufe  l'Empereur  Charles  cinquième  fit 
brufler  publiquement  fes  liures.  Auffi  peu  ont 
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ils  osé  alléguer  l'epiftre  du  chapitre  du  Liège 
contre  le  Pape  Pafchal,durant  les  contentions 
des  Papes,&  de  l'Empereur  Henry  quatrième, 
premièrement  pource  que  l'Euefque  du  Lie- 
ge,fous  lequel  elle  fut  écritte?e(toit  chappelain 

*  Vrfptr-  de  l'Empereur,  &:  Ton  partifan  a  paiîionné  con. 

genf.  in    jre  ]e  Pape,comme  ayant  efté  crée  Eùefque  par 

hron.     J7£mpereur  &  par  l'Antipape,  8c  fecondemenc 

pour  ce  que  lors  quelle  fut  écritte,  l'Empereur 

h  Ihid.     refidoit  actuellement  dedas  le  Liège:  b  Et  tier- 
cement  que  le  Chapitre  dû  Liège  l'effaça  de-* 

s  Ihid.     puis,par  le  pardon  c  qu'il  demâda  au  Paped'a- 

uoir  tenu  le  party  de  l'Empereur  :  Et  quarte- 

ment  que  le  mefme  Empereur  la  dément,quâd 

'  il  écrit  au  Pape  Grégoire  feptiéme ,  troifiéme 

à  Inter    Pape  allant  Pafchal,^we  la  tradition  des  Pères  for* 

sp,H€nr.    toft*,  au' ri  nepouuoit  eflre  déposé  s'il  n'erroit  en  lafoy* 

à  Pr^#.  Ce  que  depuis  Cufanus,elmpprialifte,&écri-. 

e^L'  r      want  pour  le  Concile  de  Balle  contre  le  Pape, 
e  Cufan.  .J  -,  ;'  i  ' 

lïb  \  con-  auoue  en  ces  mots  ,  Si  kVapetrouue  que  celuy  qm 

€ord.  Ca-  a  eflééleu  Empereur-,  erre  en  U  foy ,  il  le  peut  déclarer 

tho.e.j.    n'ejlre  point  Empereur.  Bien  alleguent-ils  Sige- 

fSigeb.  tn  oéozil  f>  oui  dit  que  c'eftoit  vue  nouueauté, 

Chro    an   D  <•  i  r  %»      r  • 

*      "  pour  ne  dire  pomt  herelie ,  que  d  enleigner  au 
peuple  qu'il  ne  deuoit  aucune  fubjection  aux  j 
mauuais  Roys.     Mais  outre  ce  que  Sigeberc 
eftoit  partifan  non  moins  pafîionné  de  l'Em- 
pereur, que  l'Euefque  du  Liège,  ce  qu'il  dit ,  ne 
touche  aucunement  le  cas  porté  par  l'exce- 
5r"  trlb-    Fzi°n>  quieftdes-Roys  hérétiques  ou infidel- 
ApoLpre    îes»  Or  iî  ceux  mefmes  g  qui  ont  entrepris  de 
wr.  pïnc.  propos  délibéré  de  chercher  en  faueur  du  fer-1 

ment  ' 
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ment  d'Angleterre,  des  autheurs  qui  affermai 
fent  qu'en  cas  d'hereiie  ou  d'infidélité,  les  fub» 
jets  ne  peuuent  eftre  abfoifls  de  l'obligation 
qu'ils  doiuent  à  leurs  Princes, n'en  ont  feeu 
produire  aucun  «  Et  fi  ceux ,  qui  ont  eferit  a-  > 

près  eux  de  la  mefme  matière  en  France  5  n'ont  - 
jamais  peu  trouuer  en  toute  la  France  depuis 
que  les  Echoles  de  Théologie  y  ont  efté  infti- 
tuées  iufques  à  nos  iours ,  vn  feul  Docteur  3  ny 
Théologien ,  ny  Iûrifc  on  fuite ,  vn  feul  décret, 
vnfcul  Concile  ,vn  feularreft  de  Parlement, 
vn  feul  Magiftra*  ny  Eccleliaflique  ny  PolitH. 
que3qui  ayt  dit  qu'en  cas  d'herefie  ou  d'infide- 
lire  ,  les  fubjets  ne  puiiFent  eftre  abfouls  de  fer- 
ment de  fidélité,  qu'ils  doiuent  à  leurs  Princes: 
Au  contraire ,  fi  tous  ceux  qui  ont  écrit  pour 
defFendre  la  puiiFance  temporelle  des  Roys 
contre  les  Papes,en  ont  toujours  excepté  le  cas 
de  1  herefîe,&;  celuy  de  l'apoftafie  du  la  religion 
.Chreftienne  :  Comment  eu>-ce  que  l'on  pour* 
ra,fans  forcer  de  violenter  les  consciences,  non 
feulemét  faire  receuoir  cefte  doctrine,  Qi£en  a  jrt^ 
nid  cevs  les  Jïîh  jets  nepeiment  ejlre  abfom  du  ferment  4u  tïm 
de fidélité  qu'ils  doiuent  a  leurs  Pr/»r«,pour  dodh'i-  Eft*?\ 
ne  perpétuelle  &:  vniuerfelle  de  i'Eglife  Galli* 
cane,mais  mefme  la  faire  itirer  à  tous  les  Euef* 
ques  j  Abbez  Se  autres.  Ecclefîaftiques ,  coin* 
me  doctrine  de  foy ,  6c  condamner  l'oppofïtc 
comme  impie ,  peruerfe  &  deteftable?£t  com- 
ment fera-t'on  palFer  pour  loy  fondamentale 
de  i  Eftat ,  vnc  propofïtion  qui  eft  née  en  Fran* 
ce  3  plus  d'onze  cents  ans  après  que  l'Eflat  z 
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efté  fondé?  Et  puis  quand  il  fe  crouueroit  au- 
tant de  perfonncs  qui  1  auroient  fuiuie  en  Fra* 
ce  a  comme  il  s'en  'trouue  qui  ont  fuiuy  1  oppo- 
fîte  3  que  s'en  pourroit-t'il  inférer  au  plus  ,  les 
autres  nations  y  contredifant ,  iinon  de  la  te- 
nir pour  problématique  en  matière  de  foy  ,  Ôc 
non  de  la  faire  jurer  comme  conrorme  à  la  pa- 
role de Dieu  ?  ôc  neceflaïrjê-à  falut ,  ôc  abjurer 
Fâutre  comme  contraire  à  la  parole  de  Dieu, 
&  impie3periierfe  &deteftable?Mais  c'eft  affez 
'êccepôux^m eft  temps  de pafTer aux  autres, 
Ôc  mettre  peine  de  les  expédier  auffi  digne* 
ment  que  voftre  audience  mérite. 

Le  fécond  inconuenient  que  ieme  fuis  obn-. 
gé  de  monftrer  en  la  propofition  de  cefteloy 
j  fondamentale,  c'eft  que  non  feulement  elle  at- 
tribue' aux  perfonnes  Laïques  J^authori  té  de 
iuger  deschofesde  la  religion ,  Ôc  décider  que 
laïïoSrîne  jqu'elle  contient  eft  conforme  à  la 
çarolede  Diejajj&.Ia  contraire,impie,  peruer- 
se  Ôc  deteftable ,  mais  mefme  qu'elle  leur  attri- 
^uïrâmriqrité  d'impofer  necelïïté  aux  Eccle- 
Hartlques  de  iurer,  prefcher  Ôc  enfeigner  Tvne, 
"^ilrn^ûgrerpariefmons  &  par  efcrits  l'autre. 
Or  qui  ne  void  que  cela  eft  rendre  l'Eglife,fem- 
tolpiph.    blable  à  cefte  femme  dont  parle  S.  Epiphane,* 
bAnf.tf*   ^uj  mcrtoît  fon  chapperon  à  {es  pieds  ôc  fes 
"cmhàr.    f°u^ers  à  fa  tefte ,  c'eîl  à  dire ,  que  c'eft  mettre 
le  commandement  de  i'Eglife  aux  parties  qui 
doiuent  obeïr ,  ôc  l'obeifTance  aux  parties  qui 
doiucnt commander? Que  c'eft  ouurir  lapor-  ] 
te  à  toutes  fortes  d'hereiles  ;  Que  ç'cftrenueiv  ' 
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fer  fans  defTus-defTous  l'authorité  de  l'Eglifej 
que  c'eft  fouler  aux  pieds  le  refpecl:  de  Iefus- 
Chrift,  Ôc  de  Ton  miniftere?  Et  bref  qui  ne  void 
t  que  c'eft  vn  facrilege  qui  a  toujours  attiré  l'ire 
Se  la  vengeance  de  Dieu,  tant  fur  les  Roys  que 
furies  particuliers  qui  l'ont  attenté  ?  On  fçait 
que  Saiil  a  fut  crepofé  du  droict  de  la  Royauté,  *-ijggg. 
3c  périt  d'vnc  mort  miferable  pour auoir  voulu  Iiièi£._7. 
entreprendre  fur  l'office  des  Sacrificateurs. 
On  fçait  qu'Oza  h  fut  puny  de  mort  fubite  £  *jgg.£. 
pour  auoir  voulu  mettre  la  main  à  l'Arche  qui  "" 
luy  fembloit  vaciller.   On  fçait  que  le  Roy  O- 
l  zias  c  fut  frappé  de  lèpre  >  ôc  exclus  dç  l'admi-  c  *»?&*!. 
niftration    du  Royaume  pour  auoir  voulu  &&< — r~ 
prendre  l'encenfoir  en  main.     Et  l'Efcriture 
crie  d,Les  lettres  du  Sacrificateur gardet  lafeience,  gr  dMdach. 
tu  rechercheras  la  loy  de  fa  bouche  :  car  cefl  l'Ange  du  z* 
Dieu  des  armées.  Et  le  Prophète  Ifaye  è  dit  à  i'E»  e  J*'^*—' 
glife  ,  Tu  jugeras  toute  langue  qui  te  rejijhra  en  ju= 
gement.     Et  derechef:  f  Les  I{oys  chemineront  en  £HfLSi^ 
ta  lumière,  <çr  les  peuples  en  la.fplendeur  de  ton  Oriet.  *0'  i 
Et  le  Roy  Iofaphat  diftingue  les  bornes  de  IV- 
ne  ôc  de  l'autre  jurifdi&ion  en  ces  m'ots.-^^f*  Z^If^- 
mariaSjdiznUl/oJhe  Sa£^JMteur&J?o*m^  c'i9' 

ra  fur  les  chofès  qui  appartiennent  à  Dieu,  &  Zaba* 
dia  fils  d'ifmahel  Prince  en  la  maifon  de  Iuda  ,fera 
fur  les  affaires  qui  appartiennent  a  i  office  du  J^oy.  Et 
noftre  Seigneur  luy  mefme  h:  Quicongue,dit-ï\3  ^Ë5:18* 
noirra  point  l'Eglife  >  tjuil  te  foit  comme  ethnique 
Cr  publicam.     Et  fainâ:  Paul  i  parlant    aux  »  4$.  19I 
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'*  lleb.  13.  fiing.  Et  parlant  aux  laitues  :  a  obeijfe^k  l>os ?re~ 
lat s  :  car  ils  Veillent  ayant  à  rendre  compte  Pour  l'os 

hHehj*  nmes.  Et  derechef:  b  Nul  ne  s'attribue  authorite', 
mats  feulement  celuy  qui  ejr  appelle comme  ^Qaron,  Et 
pource  voyons  nous  que  les  premiers  Empe- 
reurs Chreftiens  ont  toujours  efté  {i  rcfpe- 
ûueux& religieux, qu'ils ncmt  jamais  voulu 
fe  conftituer  juges,  ny  des  chofes  delafoy3ny^ 
des  chofes  de  la  difeipline  de  l'Eglife ,  n'y  des 
caufes  mefmes  des  Euefquesjde  peur  de  fléchir 
ladroitturequelesminiftres  de  Dieu  doiuenc 
apporter  aux  jugements  EcclefiaftiqueSjpar  la 
crainte  des  jurifdi étions  temporelles  >  8c  que 
s'ils  ont  publié  quelques  loix  fur  telles  matie- 
res,c'a  toujours  efté  après  que  les  Euefques  y 
auoient  palle ,  &pour  l'exécution  temporelle 
des  dédiions  dé'a  faittes  par  l'authorité  Ecck- 
fiaftique  //  ne  tnejrpas  licite  a  wo^difoit  le  grand 

m  ConïLantin  c,  qui  Cuis  continue' en  condition  humai» 
tRutt.lib.         ,   .  j       2  r     r    ~     r  r.  Pc 

ïo  tcd.    &eÂejuZer"e$cdufesaa$EueJquis,    ht  i  bmpereur 
hijfe.z.     Valentînian  à  premier  \  il  ne  m  ef  point  permit  a, 
/  Sozom.  rnoy  qui  fuit  Laïque  3  de  m' attribuer  la  curiojitéde  ces 
fb'6:c'7'   recherches.  Et  l'Empereur  Theodofe  I  Le  eferi- 
epmodE~  uant  au  Concile  d'Ephefe  -,  //  eft  illicite  que  celuy 
phffi         $ui  n'ejr  point  de  l'ordre  dm  Euefques  fc  mejle  de  la  de  - 
c'ifion  des  affaires  Ecclefiaftiques.   Et  le  plus  glo- 
rieux &  victorieux  de  tous  nos  Roys,qui  a 
efté  Charlemaigne ,  confirmant  la  refponfe  de 
fCapit.  Çonftantin:!1 'empereur  Confianti^dit-ilfrepondit 

^T$l'       fur  les  accufations  des  Euefques ,  ^€moy  qui  fuis  con- 
Magn,      J        ■         J   f.  ■     ,         ■       i         3/7       /•  \    j 
1.6.  e.        fîitue  en  condition  humaine,  il  ne  m  eft  pat  licite  de  ju~ 

$oi.        '  ger  dts  caufes  des  Euefques,  Et  confirmant  celle  dç 
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l'Empereur  Valentinian*,^  Pralentinian,àh-ï\yre=  *  && 
pondit'.Foflre  affaire  ejrpar  dejfm  nom  :  Etpource  ju- 
?e7entrel>om  de  "Vos  causes:  car  ")>om  ejres  par  dejfm 
nom.  Et  quand  au  contraire  les  Empereurs  hé- 
rétiques vouloient  fe  méfier  des. jugements 
Ecclefiaftiques  ,  les  faincts  Pères   leur  refi- 
ftoient  ,    &  contredifoient  auee  toute  for- 
te de  fermeté,  il  ne  nom  efrpas  permis,  difoit  O- 
fîus  b  à  l'Empereur  Confiance ,  de  tenir  V Empire  hEpifl.ad 
en  terre  ,  ny  a  ~)>om  de  prendre  l'encenfoir  <&  1/furper  Conft.  a- 
Vauthorité  de  la  religion.  Et  S.  Athanafe  ;  c  Quand  pud'Ath; 
efr-ce  que  cela  a  ejléoiïy  d'aucune  mémoire  d'homme,  ***?'   , 

1       -  r    />„    lr  -     1        r  j'Iolit.Vtt* 

que  les  jugements  de  lEglije  ayentprts  leur  force  de 
l'Empereur  ?  Et  derechef^  Unes  agit  pas  des  doofes  c  Atban, 
de  la  république  £omaine,cù  il  tejoit  adpuflefoy  com*  ep.ad  -o- 
me  a  ~)>n  Empereur, mais  il  s' a?it  d'^vn  Eue  fane. Et  vn  »*•?**  -ai* 
peu  aprcs;e  Qui  ejr-ce  quiltoyant  l>n  Empereur  près      ,., 
jîder aux  chofes  Ecclefiaftiques  rne  pige  que  c'efr l'abo- 
mination de  la  defolation  preditte  par  Daniels  Et 
fainct  Grégoire /de  Nazianze;  Oyrres^om  yne  U_ 
parole  libre ,  ceflque  la  loy  de  Chrijî  ~}om Joumet  à  ma  ^^J3 or(it 
'jurifditlion  Cr  à  mon  tribunal:  Car  nom  fommes  aufti  ad  dues 
Empereurs  nom  autres^ olre  à^n  Empire  plm  grand  tim-  Pp~*~ 
ey  plm  parfaict.  Et  faincl  Ambroife  ^  "Qui l  doute,  mi.  & 
foit  que  nom  regardions  l'ordre  de  l7E[criture  ou  l'anti=  ■    r 
quite  de  l  Eglife ,  que  les  Eusfques  aux  caufes  de  lafoy,  „  Ambr- 
n'ayent  accoutumé  de  piger  des  Empereurs  Chre/tiens?  ep.\z.  ad 
Et  derechef; Topere  difoit,  ce  nejrpas  a  moy  de  jurer  IinP-  Va" 
entreles  Euefques,£r  ta  clemece  dit,  j'en  dois  juger. "El  le/lt'lHJlx' 
faincl:  Martin^  ce  célèbre  ornemtft  des  Gaules,  SeJ^*i+ 
Cejt  ~\ne  impieté nouuelle  <£r  tnouye  qu'^n  pigefecu*  piç.Ub.t. 
lier  juge  des  chofes  de  l'ÈgliJè. Et  contre  cela  ne  fert  fu-  /?(/?,. 
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m  Etàfeh.  d'alléguer  que  PEm?ereur  Côftantin  a  s'appel- 
er.4.  de  \0itEuefque  hors  de  l'EçrlifeiCzz  Côftantin  ne  pre . 
*vit.Con(t.  .    .JK+        .  o,v  ...  ,.,    r    . 

cz  tendon  ne  moins  par  laïque  de  dire  qu  il  auoit 

jurifdic~tion  ôc  fupcrintendance  fur  la  forme  ôc 
difcipline  externe  de  l'£glife:Autremét,  àcau- 
fe  dequoy  euft-il  defîré  auec  tant  d'inftance, 
l'authorité  du  Concile  de  Nicée  pour  la  deci- 
flon  du  iour  de  la  Pafque  ?  Mais  il  vouloit  feu- 
lement dire ,  que  ce  que  les  Euefques  faifoient 
dedans  l'Eglife,par  leurs  prédications  entre  les 
Chreftiens ,  il  le  faifoit  hors  de  PEglife  par  Ces 
Bufeh.  de  Edicts  contre  les  Payens.  il  ordonna,  ditEufe- 
vit.Confl.  be , far Edi3 aux Prefetts  des  Payens,  de faire qifik 
Ub.^.c.  ij.  cho/pffMjfent  [es  Dimanches  aufîi  bien  que  les  Chre= 
fliens ,  £r  honoraient  les  jours  des  martyrs-,  £r  lesfe- 
Jres  constituées  aux  Eglifes.  Et  de  làlnntquyn  four 
ayant  festoyé  quelques  Euefques ,  il  fappella  en  nojrre 
frefence,Euefque ,  leurdifant  :  Dieu  ~)>oph  a  confiitue^ 
Euefques  dedans  l'Eglife  ,  <£r  moy  Euefque  hors  de 
l'Eglife.  Mais  il  mcfembleque  i'oy  déjà  dire, 
que  la  matière  de  ceft  article  n'eft  pas  vne  que* 
iîion  de  religion,  ains  vne  {impie  queftion  d'E- 
ftat  &  de  Police.  Comme  ri  traitter  iufques  où 
s'eftend  l' vfage  fpirituel  des  clefs, &  de  la  p  uif- 
fance  de  lier  Ôc  délier, que  Dieu  a  donnée  àfon 
■  Eglife,  n'eftoit  pas  vne  queftion  de  religion. 
Comme  fi  difputer  Ci  ces  clefs- la  peuuent  paf- 
fer  jufques  à  excommunier  ceux  qui  obeiflent 
volontairement  aux  Princes,  qui  après  auoir 
fai£fc  hommlge  de  leurs  couronnes  à  Iefus 
Chrift,  viennent  à  vfer  demanifefte  felonnie 
contre  luy  ôc  à  luy  déclarer  la  guerre ,  ôc  à  im- 
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pugnerfafoy&  fa  do&rine ,  n'eftoit  pas  vne 
queftion  de  religion.  Comme  fi  difputer  fi  ces 
clefs-la  peimenc  en  confcience  ôc  au  tribunal 
del'Eglife,  abfoudreles  âmes  du  ferment  de 
fidélité  qu'elles'doiuent  à  leurs  Princes ,  quand 
leurs  Princes  violent  le  ferment  réciproque 
qu'ils  auoient  fait  à  Dieu  Ôc  à  eux  de  les  main- 
tenir en  la  religion  Chreftienne  ôc  Catholi- 
que, n'eftoit  pas  vne  queftion  de  religion.  Car 
y  ayant  deux  nceuz  par  lefquels  les  lubjets  font 
obligez  d'obeïr  à  leurs  Princes ,  l'vn  politique 
qui  a  pour  but  la  paix  ôc  la  félicité  de  la  vie 
temporelle  ,  ôc  contre  l'infraction  duquel  font 
inftituées  les  peines  temporelles  -,  qui  eft  celuy 
dont  parle  (aind  Paul,  a  quand  il  dit  qu'il  faut  a  ^om  î: 
obeïr  aux  Princes ,  non  feulement  four  Pire  ;  l'au- 
tre, religieux  ôc  Ecclefiaftique ,  à  feauoir  celuy 
de  robeiiiance  que  les  Chreftiens  doiuent  à 
leurs  Princes  ,  non  pour  le  fimple  refpect  des 
loixcV  peines  temporelles,mais  pour  le refpecl:  • 
de  Dieu  Ôc  pour  la  confideration  des  peines  Se 
recompenfes  éternelles,  qui  eft  celuy  que  le 
mefmefainct  ?aul£  appelle ,  four  la  confcience,  blhld* 
Qui  doute  quand  il  eft  queftion  de  duToudre, 
non  le  fimple  nœu  politique ,  pour  lequel  font 
inftituées  les  loix  politiques ,  mais  ce  nœu  fpi- 
rituel  Ôc  Ecclefiaftique  ,  Ôc  cefte  obligation 
contractée  au  tribunal  de  la  confcience.,  &;  qu'il 
s'agit  de  difputer  Ci  en  cas  d'herefie  il  peut  eftre 
diftous  ou  non  -y  ce  ne  foit  vne  queftion  de 
Théologie?  Et  puis ,  quelle  que  foit  la  matière 
en  foy ,  qui  ne  void  que  difputer  fi  elle  eft  cou» 


C\  H  ARAHG-Y  Ê 

forme  ou  contraire  à  la  parole  de  Dieu  ,_c*eî£ 
vne  queftion  de  religion  ?  Mais  on  répliquera, 
que  cela  eft  (î  clair  &  fi  euideut  par  l'Efcriture, 
qu'il  n'y  efchet  ny  difpute  ny  iugement.  Eft  il 
vray?Et  donc  vne  proportion  que  tous  les  Do- 
reurs Scholaftiques,  6c  nommément  ces  deux 
grands  luminaires  de  l'échoie  faincT:  Thomas 
&fain£fc  Bonauenture,  ôc  tant  d'autres  Euef- 
ques  &Do&eUrs,  ont  eftimée  conforme  ,  ou 
pour  le  moins  3  non  répugnante  à  la  parole  de 
Dieu:  le  contraire  de  cefte  proportion  fera  Ci 
clair  en  l'Efcriture  qu'il  n'aura  befoin  ny  de  di- 
fpute, ny  de  jugement?  Et  donc  quel  article  de 
-    .  foy  ne  fera  point  arraché  du  tribunal  de  l'Egli-    , 
ie,&:  expofé  en  proye  à  la  prefomption  des  he- 
-  retiques,  s'il  fufr]t  de  dire  qu'il  eft  fi  clair  en 
l'Efcriture  qu'il  n'y  efchet  ny  difpute  ny  juge- 
ment ?  A  la  vérité  cela  auroit  quelque  appa- 
rence, fl  ceux  qui  tiennent  Fvne  des  propofi*  • 
tions,aîleguoient  l'Efcriture  pour  eux  ,£c  que 
les  autres  ne  ralleguarTent  point.  Mais  tât  ceux 
qui  tiennent  l'affirmatiuc,  que  ceux  qui  tien*, 
nen  t  la  negauue  ,  argumentent  par  l'Efcriture, 
répondent  par  l'Efcriture,  6c  répliquent  par 
l'Efcriture.  Pour  exemple ,  Ceux  qui  tiennent 
\  l'affirma  due,  à  fçauoir  que  les  Princes  qui  vio* 
lent  6c  deftr uifent  laÂeligion,peuuenteftre  ex~     . 
clus  6c  déboutez  de  leurs  droi&s,  allèguent  ] 
&  i,Reg*  que  Samuel  <t  depofa  Saiïl  ,  ou  félon  les  autres, 
y  •  car-ie  ne  prétends  rien  traitter  icy  refolutiue- 

rrîe.nfy  mais  feulement  problematiquement .  lé 
déclara  déposé  a  pource  qu'il  auoit  violé  (les 
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îpîxdc  la  religion  Iudaïque.  Que  le  prophète 
Àhia  depofa  Roboamdu  droict  Royal  qu'il  3-H<£«  ^ 
auoit  fur  les  dix  lignées  du  peuple  d'ifraëi, 
pource  que  Ton  père  Salomon  auoit  apoftatifé 
de  la  lov  de  Dieu ,  Se  Facrifiç  aux  faux  Dieux* 
Que  le  Prophète  Helie  depofa  Achab  ,  pour-  ;»£'£•!£  j 
ce  qu'il  embraiToit  la  religion  des  faux  Dieux, 
Se  perfecutoit  les   feruiteurs  du  vray  Dieu. 
Ceux  au  contraire,  qui  tiennent  la  partie  nega» 
tiue,  répondent  que  les  organes  ,  miniftres  Sç. 
oracles  de  telles  dépolirions^  eftoient  Prophè- 
tes ,  qui  eftoient  particulièrement  8c  infailli- 
blement inftrui&sdela  volonté  de  Dieu  ,  Se 
que  leurs  actions  ne  peuuent  eftre  tirées  en 
confequence  pour  le  temps  de  la  loy  Euange- 
lique,  en  laquelle  il  n'y  a  plus  de  Prophètes* 
Ceux  qui  répliquent  pour  la  partie  affirmatiue* 
difept  que  ce  qu'il  y  auoit  en  la  religion  ïudaïV 
que  deux  fortes  de  miffionsjiVne  ordinaïre5qu£ 
eftoit  la  facerdotale ,  Se  l'autre  extraordinaire» 
qui  eftoit  la  Prophetique;eftoit  afin  que  fi  l'or- 
dinaire venoit  à  tomber  ou  à  vaciller,  ellefuffc 
releuée  ccafteurée  par  l'extraordinaire.  Mais. 
qu'en  la  loy  Euangelique,  oiYil  n'y  a  qu'vne 
miflîon  qui  eft  la  facerdotale,  toute  l'aut  honte 
Se  infaillibilité  qui  eftoit  es  deux  millions  de 
l'ancien  Tefta.ment,s'eft  réunie  en  la  feule  mi£* 
lion  ordinaire  3c  facerdotale  du  nouuean ,  qui 
par  confequent  ne  peut  non  plus  faillir  à  juger 
âe  l'hcrefie  ou  de  i'apoftafie  de  la  religion 
Chreftienne  (qui  font  les  deux  cas  feuls ,  pour. 
|ef«juel$  h$  Codeurs  François  qui  ont  eferit 
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en  fauettt  des  Roys  ,  eftiment  qu'vn  Prince 
peut  eftre  exclus  du  droicT:  de  régner  fur  le  peu* 
pie  de  Dieu  )  que  la  million  Prophétique  de 
l'ancien  Tcftamenr.    Et  d'ailleurs  adjouftent, 
qu'en  l'ancien  Teftament  mefme ,  cefte  prero- 
gatiue  n'eftoit  pas  reftreinte  aux  leuls  Prophe» 
tes,  mais  s'eftendoit  aux  Sacrificateurs.  Car  les 
'•x7<.    Sacrificateurs  jugeoient  de  la  lèpre  :  si  tu  ~Vo#, 
dit  la  loy ,  qu'il  y  ait  difficulté  entre  lefre  gr  lèpre, 
tu  monterai  aux  Sacrificateurs  de  la  race  de  Leui.Et  de 
Cela  il  y  auoit  deux  raifons  -,  LVne ,  que  la  lèpre* 
comme  ont  remarque  tous  les  anciens  Pères, 
fcftoit  la  figure  de  Fherefie  ,  de  laquelle  le  iuge- 
ttient  déuoit  appartenir  aux  feuis  Sacrifica- 
teurs de  la  loy  Euangelique .-  l'autre ,  que  la  lè- 
pre n'eftoit  pas  lors  vne  fimple  maladie  natu- 
relle entre  les  îuifs  comme  elle  l'eft  mainte» 
-fiant  3 'mais  eftoit  vne  punition  extraordinaire, 
miraculeufe  Se  diuine.  Et  pour  cefte  caufe  elle 
îitmt.ï^.  relidoit  tantoft dans  vne  pierre  du  baftiment 
qu'il  falloir  arracher  pour  Fofter ,  tantoft  dms 
%mit^t    Vn  floccon  de  laine    d'vn  habillement.    Ait 
moyen  dequoy ,  le  iugement  de  cefte  playe  ap~ 
partenoit  à  Ceux  qui  eftoient  les  interprètes* 
ordinaires  des  caufes  de  l'ire  de  Dieu^c'eftji  di- 
te, aux  Sacrificateurs.  Et  en  ce  cas-la ,  difent- 
ils,  tous  leur  eftoient  fubjets  ,  voire  les  Roys 
inefmes ,  Se  obligez  après  qu'ils  auoient  pro» 
nonce  de  la  lepre,  8c  déclaré  qu'ils  en  eftoient 
Tachez,dele  feparer  du  commerce  <Scde  fadmi- 
lhm  ïiiftration  du  peuple.  Et  de  cela  ils  apportent 
jfour  exemple  l'hiftoircàu  Roy  Çzias^  le<juej[ 
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iyant  cfté  fubkemenc  frappé  d'vne  marque  ai% 
front,  pour  auoir  voulu  contre  la  remonftran- 
cc  du  fouuerain  Sacrificateur  Azarias,  prendre 
l'encenfoir  8c  offrir  de  l'encens  deuant  Fautel* 
le  fouuerain  Sacrificateur  jugea  que  c'eftoit  lè- 
pre, ôc  le  chafïa  du  temple ,  6c  de  la  conuerfa- 
don  du  peuple  :  Et  par  ce  moyen  fit  quefad- 
miniftration  du  Royaume  luy  fuft  oftée  ôc 
transférée  à  fon  fils  ;  Encore  que  parmy  les  au- 
tres nations, la  lèpre  ne  priuaft  pas  les  hommes 
de  la  conuerfation  &  adminiftratioade  la  Re- 
publique y  témoin  Naaman  qui  eftoit  Prince 
de  la  milice  du  Roy  de  Syrie  ,  Se  gouuernok 
tout  fon  Royaume.  Et  finalement  pour  paner 
des  chofes  figurées  aux  littérales ,  ils  allèguent 
Thiftoire  de  Mattathias  fouuerain  Sacrifica-  *■•  Macc^ 
tevir,ôc  tige  de  la  maifon  des  Macchabées ,  qui  Xr'ea^ 
voyant  qu'Antiochus,  qui  regnoit  en  Iudée, 
s'eftoitmis  à  vouloir  forcer  les  Iuifs  en  leurs 
anciennes  couftumes,<5cdeflruire  lcurloy,  6c 
les  perfecuterpar  tourments  6c  fupplices ,  prit 
les  armes  Se  rallia  les  feririteurs  de  Dieu ,  qui 
firent  tant  fous  la  conduite  de  luy  de  de  fes  ea- 
fants  ,  qu'ils  deliurerent  le  peuple  du  joug  des 
Seleucides  ,  Se  leur  ofterent  le  Royaume  de 
Iudée  :  Et  par  ce  moyen  fauuerentla  religion 
Iudaique ,  qui  fans  celle  refolution ,  fauorifée 
de  Pafliftance  viable  de  Dieu  >  euflefté  exter- 
minée de  la  terre.  Ceux  qui  tiennent  la  partie 
negatiue  defeendent  au  nouueau  Teftament, 
&C  difent  que  faincl:  Paul  écrit  :  Que  toute  ame  &$m>-^p 
Joit  fubjtttc  aux  fuijpmcesjùjrcricures  \C&r  yin  refi» 
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.  fte  dttx  puijj'knces ,  refîfte  a  l'ordre  mïlitué  de  VÏeû. 
%,  Tctr.  i.i  £t  qlie  faindl  Pierre  efcrit  ;  Soyél(Jubjet$  ,  /o/>  . 
au  P^oy  comme  au  plus  excellent fiit  aux  Gouuerneurs. 
Et  de  là  infèrent  que  l'obcirTance  aux  Rovs. 
cil  de  droicl:  diuin,  .&  donc  ne  peut  receuoit 
tîifpenfe  par  aucune  authorité  ny  fpiri'tuelle  ny 
temporelle.  Les  deffcnfeurs  de  la  partie  affir- 
matiue  répondent  à  l'oppofite,  que  ces  parla- 
gcs  ne  touchent  en  aucune  forte  le  nœu  de  la 
controuerfe.  Caria  queftion,  difent=iis  ,  n'eil, 
pas  s'il  e(l  de  droicl:  diuin  d'obéir  aux  Roys, 
pendant  qu'ils  font  Roys,  ourecoeneus  pour 
Rbys  ;  mais'  la  queilion^JLlsJil  efl  de  droicl: 
diuin  ,  que  celuy  qui  a  edé  vne  fois  reco- 
gnu  pour  Roy  parle  corps  de  l'Eftat  ,'ne  puif* 
te  celfer  de  Tertre,  c'eftàdire,  qu'il  ne  puifle 
commettre  chofe,  pour  laquelle  il  luy  arriue 
*k  déchoir  de  fes  droidfcs,  8c  cerTer  d'eflre  reco- 
gnu  pour  Roy.  Or  font  ce  deux  queftions  bien 
différentes.  Car  pour  prendre  l'exemple  de  ce- 
luy mefme  fous  lequel  fainâ  Pierre  fouffrit  le 
martyre,  il  eftoit  bien  de  droicl  diuin  d'obéir 
à  Néron  pendant  qu'il  fut  Empereur  ,  mais  il 
n  efloit  pas  de  droicl  diuin ,  difent=ils ,  qu'il  ne 
peuit  déchoir  des  droicts  Impériaux,  &eftre 
Reposé  êc  déclaré  ennemy  delà  republique.  Il . 
ciloitbien  de  droicl:  diuin  pendant  qu'Antio- 
chus  eftoitrecognu  pour  Roy  par  la  commu- 
nauté des  Iuifs  ,  que  les  Iuifs  luy  obeiifent  ; 
aux  chofes  qui  neftoient  point  contre  Dieu: 
Car  il  n  eftoit  pas  moins  Seigneur  tempo- 
rel des  Iuifs  ;  que  l'Empereur  Claude  foubs 
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lequel  efcriuoit  faincl:  Pierre.  Mais  depuis  que 
Mattathias  fouuefain  Sacrificateur,  &  le  re* 
fte  de  la  nation  des  Iuifs  qui  viuoit  félon  la  loy, 
l'eut  déclaré  tyran  de  religion  ôc  violateur  des 
confeiences  du  peuple  de  Dieu  ,  ôc  non  plus 
Prince  légitime,  alors  les  Iuifs  particuliers  ne 
furent  plus  obligez  de  luy  rendre  obeifïance. 
Et  non  feulement  les  derfenfeurs  de  la  partie 
afrlrmatiue,  mais  Barcheus  mefme  quieftle 
principal  propugnateur  de  la  partie  negatiue, 
vfe  de  cefte  diftinction^  //  n 'y  a,  dit-il ,  nuls  Centrstt, 
cœs  au  fouets  le  peuple  epuiffe  élener  contre  in  Roy  Monarcho 
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dominant  injolemment  >  fendant  qu  il  demeure  Roy  : 

Car  tous  jours  ce  commandement  dmm  y  contredit  j 

Bonorei^le  Rvy  ,  £r,  Qui  rejifie  a  la  puijfance ,  re- 

fifteaVieu.  Et  pourtant  le  peuple  ne  peut  auoirpat 

aucun  autre  moyen  authorité  far  luy ,  Jinon  qu'il  fa* 

iechofepar  laquelle  il cejfe  de  droit?  d'ejîre  $oy.    Et 

d'ailleurs  ils  adjouftent  3  que  comme  faincl: 

Pierre  écrit  }  Soyé7fu\>jets  a  toute  créature  ,fiit  au  **P*f.  zl 

Roy  comme  au  plut  excellent  7fiit  aux  Gouuerneurs 

comme  enuoye^deluy  ;  Et  S.  Paul,    Que  toute  ame  Rom.  ij. 

/bit Ju  jette  aux  puijjancesfiperieures:  Ainfi  le  mefme 

S«  Paul  eferiten  termes  encore  plus  exprès  -y  Heb>i£ 

cheijfe^à  "Vos  Prélats  £r  leur  fiye^fïih jets ,  car  ils 

Veillent  pour  "Vw  âmes ,  comme  ceux  qui  en  doutent 

rendre  conte.    Dont  refulte  qu'il  eft  aufli  bien  de 

droict-  diuiin  de  rendre  l'obeifTance  fpirituclle 

aux  Prélats,  que  de  rendre  l'obeiffance  tempo* 

relie  aux  Princes.  Etneantmoins  il  ne  s'enfuit 

pas  qu'il  foie  de  droi&_diuin  quelêTTf clàts^, 
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«ton  pas  îe  Pape  mefme,ne  puiflent  dgcheoîf 
Je  leurs  droicTs  de  prelaturc,ny  qu'il  foie  de 
4roict  diuin  de  continuer  a"  leur  obeïr  après 
qu'ils  en  font  décheuz.  Mais  les  Athlètes  de  la. 
tiegatiue  objectét,  que  fEglife  qui  a  vefeu  fous 
les  premiers  Empereurs  Payens,  n'a  iamais  vsc 
de  ce  droict  d'abfoudre  au  tribunal  fpirituel 
les  Chreftiens  du  ferment  qu'ils  leur  auoient 
fai&i  Au  contraire  que  les  premiers  Chreftiens 
ne  prefehoient  autre  chofe  que  l'obeiflancs- 
qu'ils  rendoient  aux  Empereurs.  A  cela  dons 
les  deffenfeurs  de  l'affirmatiue  répondent  plu- 
iîeurs  chofes.  Car  premièrement  ils  difent  que 
l'Eglife  n  ayant  point  abfous  les  Chreftiens  du 
fèrmét  de  fidélité  faict  par  eux  aux  Empereurs 
Payens, tous  les  Chreftiens  particuliers  eftoiéc 
obligez,  mefme  en  confeience,  de  leur  obeïr  ôc 
de  prier  Dieu  pour  la  feureté  &profperité  de 
leur  Empire.  Et  quant  à  la  caufe  pour  laquel- 
le l'Eglife  n'auoit  point  deflié  l'obligation  fpi- 
rituelle  que  les  Chreftiés  auoient  de  leur  obeïr, 
ils  en  apportent  trois  raifons ,  la  première  eft, 
que  c'euft  efté  vnj^r^p_^and^mpmdence 
que  d'irriter  les  Empereurs Payenspar  vnetel-* 
Ic'^cc^râtignsnjsix  temps  ou  ilseftoientlcs 
jnlIîtHrderVniuers ,  &qaie  cefte  action  euft 
$ftc*nôn  ieuTëmênt  inutile ,  mais  entièrement 
dommageable  Se  ruineufe  aux  Chreftiens:con- 
rrelefquels  aigrir  ôc  irriter  les  Empereurs  lors 
qu'ils  auoient  toute  la  force  du  monde  entre 
leurs  majnSjC'eftpit  nafecouri^mais  perdre  ^ 
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précipiter  la  religion-.Et  qu'il  ne  fufKt  pas  pour 
obliger  l'Eglife  à  faire  quelque  choie ,  quelle 
le  puilic  taire  légitimement ,  fi  elle  ne  le  peut 
faire  auÏÏi  prUdTmmënt  & Vtilement.La  fecon* 
de  raiion  eft ,  qu'il  y  a  grande HirTerence  entro 
les  Empereurs  Payens  fous  lefquels  l'Eglife 
commença  à ietterfes  prcmiere&racines,  &les 
Princes  qui  tomberoient  maintenant  en  hère-, 
fïeouenapoftafîe  de  la  religion  Chreftienne* 
êc  deuiendroient  ou  Ariens,  ou  Mahometans, 
ou  Payens.     Car  les  Empereurs  Payehs  qui 
eftoient  lors,  n'auoient  point  encore  fait  hom- 
mage à  Chriftm'auoient  point  encore  ployé  ÔC 
fournis  leur  col  fous  le  ioug  de  Chrift: ,  comme 
nouslifons  que  S.  Remy  dit  anoure  premier 
Roy  Chreilien  ,  Mii'ts  depone  colla  Sicamber  ;  ne   Gregôtl 
s'eftoient/  point  encore  obligez  par  ferment  Tur0^ 
mutuel  ôc  réciproque  à  leurs  fubj  ets ,  de  viure  CU™H 
ôc  mourir  en  la  religion  &  obeiirance  de  celuy 
qui  porte  eferit  fur  fa  cunTe ,  Le  J^oy  des  J(oys  tr  ahcaP 
le  Seigneur  des  Seigneurs  :  Et  ces  paroles  du  Pfal-  19. 
miite  ,   Les  J{oys  £r  les  nations  s *  ajfemhleront  en~\n  Pf»l.iQÏ^ 
pourfiruir  an  Seigneur,  ri eftoient  point  encore 
accomplies:  Ny  celles-cy  d'Efay  e ,  Les  J{oys  i&  E/â.494 
doreront  proïtemel  w  terre^O*  lécheront  la  foudre  de 
Us  pieds.   Au  moyen  dequoy ,  ne  s'eflant  point 
déclarez  vaiTaux  &  tributaires  de  Chriftjne  luy 
ayant  fait  aucun  ferment  d'hommage  Ôc  de  fi- 
délité,  n'ayant  point  e-fte  receuz  par  leurs  fub- 
Î'ets  à  condition  de  viure  fous  l'Empire  «5c  fous 
es  enfeignes  de  Chrift,  de  ne  s'eftats  point  lie* 
à  eux  par  ce  contrat  de  ferment  rn&cueî;quan4 
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ils  venoient  à  dénoncer  la  guerre  à  ChriH: ,  ils 
ne  comboienc  point  par  leur  propre  profeflîon, 
en  crime  manifefte  de  felonnie ,  ils  ne  Te  decla- 
roienc  point  par  leur  propre  iugement ,  indi-. 
gnes  &"décheus  des  fiefs  qu'ils  tenoienrde  luy, 
ils  ne  violoient  point  le  ferment  mutuel  Se  ré- 
ciproque qui  eftoit  entre  eux  ôc  leurs  peuples. 
Au  lieu  qu'aujBurd'huy  les  Princes  Chreftiens 
qui  ont  fait  depuis  tant  de  ilecles  ,  profeffion 
d'eftre  vaflaux  ôc  tributaires  du  règne  deChrift, 
ôc  de  fous-mettre  leurs  fceptres,  leurs  couron- 
nes Se  leurs  diadèmes  à  fon  Empire,  qui  ont  ef- 
letié  &  arboré  fa  Croix  en  leurs  enfeignes&: 
en  leurs  bannières ,  l'ont  portée  fur  le  front 
de  leurs  diadèmes, l'ont  eieuée  fur  la  cime  de 
leurs  couronnes ,  l'ont  marquée  fur  leur  mon- 
noyé ,  afin  qu'il  apparud  de  qui  eftoit  nurnifmx 
MAtt*  zi.  cenfm  ,  l'ont  ceinte  de  ces  inferiptions  ,  Cbri* 
&wi  Ifincit ,  Chrijlm  régnât ,  Chrifim  imferat-£e  font 
obligez  depuis  tant  de,temps  par  les  ferments 
de  leurs  Sacres,&  à  Dieu  Se  à  leurs  peuples ,  de 
maintenir  la  foy  de  Chrift ,  Ôc  ont  receu  à  cefte 
condition  1  feeptre  de  leurs  Pères ,  ôc  le  fer- 
mer réciproque  de  leurs  fubjets:  Ceux-la,quad 
ils  viennent  à  déclarer  la  guerre  à  Chrift,  ôç  à 
rompre  le  ferment  qu'ils  ont  fait  à  luy  Se  à 
"leurs  Éftats j  non  par  vn  fimple  acre  de  contra» 
"^Fé^mais  par  vn  ferment  contraire^non  par  v.ti 
fiinj»le_exploit  de  répugnance ,  mais. par  vne 
^pror^fîîon  Se  proteftàtion  d'y  vouloir  tou- 
jours répugner.;  non  par  vne  fimple  infraclion 
(iêTçrmçnt?  mais  par  vn  vecu  &  vn  ferment 

"  de  voûIoîê 
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^e  vouloir  perpétuellement  rompre  &  violer 
leur  ferment  j  non  par  vn  fimple  manquement 
dêToy  \  mais  par  vue  preftation.de  foy  à  l'en- 
nemy  de  celuy  à  qui  ils  ont  obligé  leur  pre- 
mière foy  j  c'eit  à  dire  ,  par  vne  abjuration 
&perfecutionde  la  religion  Catholique ,  ôc 
par  vne  profeiîion  publique  de  PArianiime» 
ou  du  Mahometifme  ou  du  Paganifme  ,  ils 
tombent  en  contumace  de  felonnic  diuine ,  &£ 
fc  rendent  incapables  des  fiefs  qu'ils  tiennent 
de  leur  fouuerajn,&:  indignes  d'eftre  recognus 
pour  (es  Lieutenants  par  leurs  fubjets  .  Et  à 
cela  ne  déroge  ce  que  les  autres  objectent, 
que  les  Roys  ne  laûTent  pas  d'eftre  Roys  auant 
que  d'eftre  facrez  :  Et  donc  que  les  ferments 
qu'ils  font  à  leurs  facres  ne  font  point  condi- 
tions eftentielles  de  la  Royauté .  Car  ils  reA 
pondent  que  les  Roys  non  encore  facres,  font 
prefumez  auoir  fait  le  ferment  à  leurs  peuples 
en  la  perfonne  de  leurs  predecelleurs ,  comme 
les  peuples  (ont  reputez  leur  auoir  prefté  fer* 
ment  en  celuy  qu'ils  ont  prefté  à  leurs  deuan- 
ciers  .  De  manière  que  quand  quelque  em- 
pefchement  retarde  leur  (acre  ,  ils  font  ton- 
iouxs  eftimez  auoir  faicl:  le  ferment  en  vœu,  £c 
comme  difent  les  Se  holafriques  ,  implicite- 
%ment,  par  la  relation  tacite  que  la  condition 
fous  laquelle  ils  régnent ,  eft  prétendue  auoir 
aux  ferments  de  leurs  predecefTeurs  ,  &:  no- 
tamment des  premiers  Roys  des  races  qui  ne 
fe  font  pas  feulement  contentez  d'obliger 
leurs  fuccefteurs  par  leur  exemple  à  faire  pa* 
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•reil  ferment  à  leurs  fubie&s ,  mais  mefme  afin 
de  leur  aileurer  la  couronne  auec  de  plus  forts 
liens  ,  les  ont  voulu  fouuent  voir  facrer  dés 
lèiit  viuant  ,  leur  apprenant  par  le  ferment 
qu'ils  leur  faifoient  faire  en  tel  cas  à  leurs 
peuples,  auec  quelle loy  8c  condition  ils  leur 
tranfmettoient  la  couronne .  A  cela  ils  adiou- 
i.  Ccr.s,  ftent  encore  *,  que  ce  que  S.Paul  dit,  que  c'e- 
ftoit  honte  auxChreftiens  qu'ils  fuifent  iugez, 
aux  caufes  qu'ils  auoient  entr'eux ,  par  les  infi- 
delles,  chofe  que  depuis  l'Empereur  Iuftinian  j 
Cedren.  conuertit  en  loy  ,  quand  il  ordonna  ,  que  nul 
%  com.    nypayen  ny  hérétique  nepeuft  eftre  receu  à 
bijlor.in  l'admfnjftration  de  la  République,  femblein-  . 
Cad    Ub  hnuer,  que  le  com  mandement  que  le  meime 
éyfcif&iz.  fuiicl:  Paul  faifoit  aux  Chreftiens,qui  viuoient 
fous  les  Empereurs  Payens ,  de  leur  obeïr ,  e- 
ftoit  vn  commandement  fait  par  prouifion  8c 
à  temps  ,  afçauOÎFîufques  àce  que  TEglife  fe 
Fufl  tellement  mulrrpliëe  par  la  côuerlion  vni~ 
iierielledes  Payens  à  la  religion  Chreftiennc , 
qu'il  fufl  en  la  puiiïance  des  Chreftiés  de  pou- 
uoir  fans  péril  8c  naufrage  d5Ertat,s'empefcher 
de  receuoif  d'autres  Princes  que  Chreftiens,  ■ 
Detft.ij.  8c  obferuer  cefle  loy  du  Deuteronome  ?  f»  j 
'te  conftmteras  ")>n  %oy  d'entre  tes  frères .    La  fecon*  j 
de  différence  qu'il  y  a  entre  les  vns  8c  les  auj 
très  Princes,  eft  prife  de  là  diuerfe  condition  f 
des  peuples  Chreftiens .  Car  au  tëmps-des  an»  J 
ciens  Empereurs  Payens ,  qui  eft  le  temps ,  dit 
t}       S.Augultin,   remarque  par  la  première  par- 
•ffal-  i.    tie  de  la  prophétie  de  Dauid  d  les  peuples 
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Chreftiens  n'auoient  point  encor  efté  acquis 
au  tribunal  temporel  de  Chrift^n'appartenoiét 
point  encore  au  règne  temporel  de  Chrift, 
dautant  que  Chrift  n'exerçoit  encore  lors  au- 
cfunregne  ton^orerënterre ,  ôc  n'auoit  enco- 
re aucuns  miniftres  temporels  dVf es  loix ,  ains 
feulement  y  exerçoit  le  règne  fpirituel  par  Tes 
mîmflre^Jpirituels ,  qui  eftoient  les  Euefques 
ôc  Palpeurs .  Mais  depuis  que  la  féconde  par- 
tie de  la  prophétie  a  elle  accomplie ,  ceft  à  di- 
re y  depuis  qu'il  a  conuerty  les  Roys  ôc  les 
Royaumes  à  la  religion  Chreftienne,  ôc  que 
Les  J{oys  ontferuy  au  Seigneur  en  crainte ,  cr  ontaf-  pfal.  u 
frehendéU  difafline ,  ou,  félon  le  texte  Hebrieu, 
ont  fait  hommage  au  Fils  ,  alors  il  a  acquis  &  at- 
tribué les  Chreftiens  non  feulement  à  fon  rè- 
gne fpitituel ,  lequel  il  exerce  par  fcs  minières 
lpirituels ,  qui  font  les  Euefques  ôc  Pafteurs  t 
mais  aufîi  à  fon  règne  temporel, lequel  il  exer- 
ce par  fes  miniftres  &  vicaires  temporels  qui 
font  les  Roys  ôc  les  Princes ,  qui  le  ieruent,dit 
fainct  Auguftin  ,  non  amplement  comme  ^50. 
hommes,  en  obferuant  fes  loix  5  mais  comme 
Princes  en  les  faifant  obferuer.  Et  pourtat  de- 
puis que  le  peuple  Chreftien  par  la  conuerfion 
des  Empereurs  Ôc  des  Empires  ,  par  la  rédu- 
ction des  Roys  ôc  des  Royaumes,  a  efté  acquis 
&:confacré  au  règne  temporel  de  lefusChrift, 
il  ne  peut  plus  eftre  vfurpé  ny  poftèdé  auec 
droi6fc  légitime  par  les  ennemis  du  nom  de 
Chrift..  Et  de  là  eft  ,  que  quelque  conqn elle 
que  le  Turc  face  fur  les  Chreftiens, «Se  quelque 
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longue  qu'en  (bit  la  pôfleiTion  ,  il  ne  peut  par 
aucun  traiâ  de  remps  acquérir  vn  feul  poulee 
deprefcriptionfurles  peuples  Chreftiens  qui 
eftoient  foubmis  au  tribunal  temporel  def 
Chrift ,  deuant  fa  conqilefte .  Et  dire  le  con- 
traire, feroit  non  feulement  cmbrafFer  l'vne 
des  erreurs  de  Luther, qui  adogmatizéquelav 
guerre  que  les  Chreftiens  faifoient  contre  les 
Turcs  ,  eftoitinjufte  8c illégitime  ;  &:condam* 
jrier  l'authorité  de  tant  de  Conciles  qui  ont  de- 
cerné  les  expéditions  delà  terre  faincte  pour 
aider  aux  Chreftiens  d'Orient  ,  à  fe  deliurer 
tluiougdesinfîdelleSj  chofe  qui  euft  efté  in- 
iufte ,-  car  Facceilbire  fuit  le  principal  ,  fi  les 
Chreftiens  d'Orient  eiuTent  efté  fubiects  le+ 
gitimes  des  Princes  Mahometans  ,  "  &  ne  le 
fiiftent  peu  reuolter  contre  eux  :  mais  meCr 
me  anathematifer  la  mémoire  de  tant  de  Hé- 
ros Chreftiens ,  8c  vouloir  que  tant  de  Che- 
valiers ,  de  Princes  ôc  de  Roys  ,  8c  entre  au^ 
très  noftre  glorieux  fainct  Louys  ,  qui  mou- 
rants en  cefte  guerre  comme  champions  de 
lacaufe  de  Chrift  ,  pretendoient  acquérir  la 
palme  du  martyre ,  fulTent  morts  en  vne  cau- 
4e iniufte 8c digne  de  damnation.  Mais  ceux 
qui  tiennent  la  partie  negatiue  ,  repartent  8c 
difent  que  du  temps  des  premiers  Empereurs 
Ariens ,  comme  Conftantius  8c  Valens ,  àuant 
lefquels  l'Empircauoit  déjà  recognu  Iefus- 
Chrift,fEgiife  n'vfa  point  decéfteprocedu- 
'jîpud  1C  â  &  n'abiblut  point  les  Chreftiens  de  leur 
'Uthm*f.  ebeifTaiicç.  Au  çô traire  que  i'Euefque  Oiîui 
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ecriuat  à  l'Empereur  Conftantius3luy  dit;  Com* tn  *pift,*& 
me  celuy  quiltoudroit  rauir  ton  Empire ,  refefteroit  A  '  v*t' 
l'ordonnance de  Dieu  ;  ainficrams  qulfirpant  tau-  * 
thorité'des  ehofes  de  l'Eglife ,  tu  n*  encoures  l>n grand 
crime.  A»  cela  donc  les  garants  de  la  partie  af- 
firmatiue  refpohderit  deux  ehofes  :  Fvne ,  que 
la  couftume  d  obliger  les  Princes  à  faire  fer- 
ment exprés  à  Dieu  6c  à  leurs  peuples  de  viure 
Se  mourir  en  la  religion  Chreftienne  &Catho- 
lique ,  n'auoit  point  encore  lieu  au  temps  des 
premiers  Empereurs  hérétiques  ou  Apoftats, 
6c  ne  fut  introduite  que  depuis ,  à  fçauoir  lors 
qu'on  voulut  empefener  la  religion  de  tomber 
auxmefmes  périls  où  elle  auoit  e1  fté  foubs  eux: 
l'autre ,  que  l'Eglife  n'vfa  point  de  cefte  pro- 
cédure, non  par  défaut  de  droict,  mais  par 
défaut  de  force  ,  non  par  défaut  depoauoir 
en  elle  de  l'ordonner ,  mais  par  défaut  de  pou- 
uoir  es  peuples  Catholiques  de  l'exécuter. 
Car  il  ne  furrït pas  pour  obligerTEghlkAde- 
clarerles  Princes  infidelles  ^  décheuz  de  leurs 
droicts  >  8c  exhorter  leurjTubjets_à_fe  départir 
de  leur  obeïirance^qu'elle  le ;  rouille faite-licite* 
ment,mais  faut  âuïïTqu'eilc  le  puilTe  faire  pru- 

demment^VtjTej^nt. Et  pource  S.  Tho-   jytUHt 

mas  après  auoir  dit,  Les  wfide  lies  par  le  mente  de  Thom.  %. 
leur  infidélité  font  dîmes  de  perdre  la  puijfance  fur  les  i-qudji.i*» 
Jidelles,  adioufte,  Mais  cela  quelques  fois  l'Eglife  le  *rt-  l* 
fait  cr  quelquesfois  ne  le  fait  pat.  Et  s'il  falloit  con- 
clure de  ce  que  l'ancienne  Eglifc  n'a  point  dé- 
claré les  premiers  Empereurs  Ariens  ,  excluds 
du  droicT:  qu'ils  auoient  de  Dieu ,  de  commaiv 
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.der  aux  Catholiques }  qu'elle  ri'auoit  point  ce- 
tte authorité;  Il  faudrait  donc  conclure  tout 
de  mefme  de  ce  qu'elle  ne  les  a  point  excom- 
muniez ,  quelle  n'auoit  point  l'authorité  de  les 
excommunier.  Car  nous  ne  trouuons  point, 
quenyle  Pape  ny~âûcun  Concile ,  ayt  jamais 
exccnïuïmlïiénomm^^êntÔcperfonnellcment 
léTEmpereurs  Ariens  :  non  que  l'Eglife  ne  les 
"p^^ "ëxcoinrEunier  âîifli  bien  quelles  autres 
Ariens  qu'elle  excommunioit  tous  les  jours, 
mais  pource  qu'elle  eftimoit  chofe  imprudente 
&"  pernicieufe  à  la  religion,  de  les  irriter  n'ayâr 
pas  la  force  de  les  reprimer  Et  pour  le  regard 
d'Ofius,  ils  refpondent  qu'il  ne  dit  pas  que  l'E- 
glife ne  peuft  defobliger  au  tribunal  fpirituel, 
les  Catholiques  de  l'obeiiTance  de  Côftantius, 
fi  elle  euft  jugé  qu'il  leur  euft  efté  vtile ,  poiïî- 
ble&neceiïàire  d'entreprendre  de  fe  deliurer 
de  fa  tyrannie  \  ny  ne  dit  pas  que  fi  l'Empereur 
Confias  Prince  Catholique  ne  fuft  point  mort, 
Se  qu'il  euft  déclaré  la  guerre  à  fon  frère  Con- 

Thtoâor  ftantius,  comme  il  l'enauoitmenafsé  ,  s'il  ne 
hiftorXcc.  ceiToit  de  perfecuter  les  Catholiques  j  les  Ca- 

.i.cap.?.  t}10jjqUes  d'Orient  ne  fe  fuiTent  point  joints  à 
Iuy,&:  n  eulient  point  creu  que  1  Egliie  les  euit 
peu  difpenfer  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  a~ 
noient  faicl:  à  Conftantius.  Mais  ils  difent  que 
Ofius  parle  de  ceux  qui  de  leur  authorité  pri- 
uée,  &  pour  leur  ambition  particulière,  fe  fuf» 
fent  elleuez  contre  Conftantius,  afin  de  luy  ra- 
uir  l'Empire;&  fe  rendre  tyrans.  Combien  que 
Lucifer  ne  fait  point  de  difficulté  d'appelkr 
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Conftantius  tyran  luy-mefme .  Car  ccriuant  à 

fa  propre  perfonnc,  il  le  nomme,  le  tyran  de    Lucif. 

fon  temps ,  çjr  V^Cntiochm  de  [on  fade ,  &  pro  telle  CaUrit. 

qu'il  n'eft  pas  tenu  d'obfenier  en  fon  endroit  la libM  n™ 

modelliede  paroles  que  P'Apoilte  commande  \)tnmfo- 

eftre  obferuéeaux  Princes  &  Magiftrats;poiu>  im^ 

ce  que  l'Apoftre  parloit  des  Princes  qui  n'a- 

uoient  point  encore  creu  en  Chrift ,  Se  non  des 

Princes  qui  s'eftoientreuoltez  de  Chrift.  Vad* 

jouste  ,  dit4l ,  que  V^yCpcsire  parle  des  Princes  &-  ifc4t.         S 

Magijvrats  qui  nyanoient  point  encore  creu  au  Fils  l>m* 

eue  de  Dieu,  lejquelspar  noîîre  humilité,  Cr  manfoe- 

tnde  ey  longue  patience  en  Vaduerjité, cr  tres*grande 

obeijfance  aux  chofes  raisonnables  ,  il falloit  prouoequer 

*  y  croire.  Mais  les  tenants  de  la  partie  negatiuc 

répliquent,  que  les  Chrefliens  pouuoient  bien 

depofer  l'Empereur  Iulienl'Apoflat:  Car  quad 

,,_r  /    .  .  c     ,,r  r     L  Socrat. 

1  Empereur  Iouian  qui  rut  eleu  après  la  mort,  /„•# ^ccim 

répondit  aux  foldats  de  l'armée,  qu'il  ne  von-  l.^.cap.i^, 
loit  point  commander  à  des  hommes  qui  n'e-  Theod.  /. 
Itoient  point. Chrefliens,  ils  répliquèrent  qu'ils  4"  f*  *• 
eitoient  Cnreitiens.   Gràcela,  ceux  qui  tien- , 
nent  la  partie  aïtirmatiue,  ne  manquent  pas  de 
réponfe  :  Au  contraire  ils  vérifient  queTEeli- 
fe  ne  le  pouuoit  entreprendre  ny  prudemment 
ny  vtilement.  Car  outre  ce  que  les  Chreftiens 
eftoient  tellement  diuifez  que  la  feule  faction 
des  Ariens  ioinre  auec  celle  des  Payens ,  fans 
parler  des  autres  hérétiques,  ny  des  froids  Ca- 
tholiques, qui/emoiem,  dit  fainct  Grégoire  dé  Greg.Na- 
Nazianze,  au  temps,  ôc  n'auoient,  adioufte-t'il,  &#*%;  in 
■entre  loy  que  h  Volonté  de  l 'Empereur,  tenoit  le  pied     ■ :  or-~* 


Ho  H   À  R  A  N   G  V   S 

fur  la  gorge  à  rEglifeCatholique;lors  que  TuM 
fut  fait  Empereur,  tant  s'en  faut  qu'il  perfecu-* 
taft  de  premier  abord  les  Catholiques,  qu'au 
commencement  de  fon  Empire,  qui  ne  dura 
que  trois  ans,il  rappella  les  Euefques  Catholi- 
ques qui  auoient  efté  bannis  par  Conftantius 
fon  predeeeflfeur.  Et  à  lafinilauoit  tellement 
gaigné  par  faueurs  Se  ca*reiTes  les  foldats  delà 
milice  Romaine,  qu'ils faifoient prcfque tous 
profefîîon  du  Paganilmej  Dont  eft  que  Iouian 
gendarme  Chreftien  eftant  eileu  par  eux  après 
la  mort  de  Iulianjeur  répondit  qu  il  ne  vouloit 
point  commander  à  des  hommes  quin'eftoiét 
point  Chreftiens  .  Car  ce  qu'ils  luy  répliquè- 
rent, Nous  fimmes  Chreftiens  ,  eftoit  pourdir®, 
qu'encore  qu'ils  fi  lie  m  profeiîion  extérieure 
du  Paganifme  pour  complaire  à  Iuiian,  néant- 
moins  en  leur  cœur  ils  eftoient  demeurez 
Chreftiens .  Au  moyen  dequoy  la  crainte  d'v- 
rie  plus  grande  ruine  ayant  empefché  l'Egaie 
d'abfoudreles  Catholiques  du  deuoir  de  nde-* 
lité  à  l'endroit  de  Iuiian  l3  Apoftat ,  ils  eftoient 
encore  obligez  de  faire  ce  que  faincl:  Augu- 
ftin  dit  d'eux,  Tour  f  amour  de  l'Empereur  celé* 
jiugt*.  in  fte  y  tls  obeifoient  au  terrejrre*  Mais  les  Chreftiens* 
pfal.  114.  dira-t'on,  pouuoient  bien  depofer l'Empereur 
Valentinian  de  l'Empire ,  car  ils  eftoient  les 
Ambrof  plus  forts  dans  Milan,  lors  qu'il  voulut  auoir 
*£•  33-  vne  de  leurs  Eglilcs  pour  y  faire  l'exercice  de 
fon  herefie .  Il  eft  vray  \  mais  à  cela  les  deffen- 
feurs  de  la  partie  afhrmatiue  répondent  qua- 
tre chofes  •    La  première,  que  la  mémoire  de 

FEmpe 
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l'Empereur  Gratian  frère  aifné,  &  comme  Pè- 
re &  tuteur  de  l'Empereur  Valentinian  ,  qui 
venoicd'eftre  tué  par  le  tyran  Maximas,&  qui 
auoit  efté  le  plus  Catholique  Prince  &;  le  plus 
grand  amy  de  fainct  Ambroife  qui  ;fut  iamais, 
changea  toute  la  maUieuillance  que  le  peuple 
Catholique  euft  peu  porter  à  Valentinian  ,  eu 
faucur  <Sc  compailion  ,  i&  en  defir  de  falliiter 
pour  auoir  la  vengeance  de  Tailailinat  de  ion 
frère.   La  féconde ,  que  Valentinian  eftoir  en- 
core fi  ieune,  &  fils  d'vn père  fi  Catholiqiiè  , 
qu'il  n'y  auoit  nul  fubjet  de  defefperer  de  fa 
conuerfion .   Aulfi  arriua-t'elle  peu  après ,  Se 
auec  tant  d'édification  pour  l'Eglife,que  fainct 
Ambroife  le  célèbre  comme  vn  des  plus  rèli* 
gieux  Empereurs  de  fon  liecîe.  La  troiliefme^ 
qu'encore  qu'au  commencement  le  peuple  te 
continll  dans  les  (impies  bornes  des  prierez 
6c  mandait  à  Valentinian  :  Nom  ne  combattons  Amhtf. 
f:mty  o  Empereur,  nom  fiippliom,  neantmoins  lors  *'£*<£ 
•que  le  melme  Valentinian  voulut  paifer  outre; 
le  peuple  ne  quitta  point  la  partie  >  mais  refi- 
fta ,  Se  tint  fi  ferme,  oue  l'Empereur  craignant 
le  tumulte  Scia  reuolte,fut  contraint  de  céder. 
Dont  refuite   qu'ils  n'eftimoient  pas  que  le 
commandement  que  noftre  Seigneur  lit  aies 
difciples ,  quand  ils  ejtoient  perfecutez  en  yne 
ville  de  fuirJnTaLi^?fuftjvrn  commandement — 
abColu  de  perpetueTTmais  pîuito  ft  vne  difpen - 
fe  ,  5c  vne  permlHion  acoommoAss  au  te  ni  p. 
que  le  peup^Chrejïien,  o^&oizjmçQtz  lcu:s 
{es  ErnpcrcûTsPayeas  ?  oun'aiîoitpas  encore 
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le  moyen  de  redfter  par  la  force  aux  perfecii- 
tions.  Et  la  quatrième,  que  les  foldats  meimes  ' 
de  l'Empereur  Valentinian  ne  penfoiêt  pas  luy 
eltre  tellement  obligez  de  fidélité  ,  qu'ils  ne 
•creufTent  en  pouuoir  eftre  difpenfez ,  quand  il 
perfecuteroit  les  Catholiques.   Car  lors  qujp 
le  tumulte  commença  à  s'efchauiFer ,  ils  luy 
mandèrent  que  s'il  vouloit  venir  fur  les  lieux, 
qu'il  y  vint  accompagné ,  8c  que  quant  à  eux 
ils  l'ailifteroient  s'ils  le  voyoient  conjoincl:  aux 
Catholiques  -,  finon  qu'ils  Te  ioindroient  aux 
troupes  qui  tenoient  le  party  d'Ambroife. 
Mais  les  champions  de  la  negatiue  recourent  à 
l'analogie  des  autres  prattiques  del'Eglife ,  8c 
difent  que  pour  l'hereiie,  les  maiflres  ne  font 
point  priuez  de  leurs  biens  :  Et  par  confequet 
que   beaucoup  moins  les  Princes  le  doiuent 
eftre  de  leurs  Êftats.  A  cela  donc  les  defFen- 
feurs  de  Paffirmatiue  répôdent  derechef  deux 
chofes  j  i'vne ,  que  ce_qu'en  ce  Royaume  les 
hérétiques  ne  font  point  priuez  deTêurs  Biens,  • 
c'eft  a~câuie  qù^TonlÏÏÏpênd^pourTa  confer- 
iîition^e~lirpâix  8c  tranquillité  publique ,  l'é- 
xecution des  loix  décernées  contre  les  hereti* 
ques.   Mais  s'il  furuenoit  quelque  troifiéme 
fecte  en  France  ,   qui  commençait  encore  à 
pulluler ,  8c  ne  fuft  pas  venue  à  tel  nombre  | 
qu'elle  fift  partie  notable  du  corps  de  l'Eftat, 
comme  rArianifme  ou  le  Neflorianifme  ;  Il 
n'y  a  point  de  doute  que  les  vns  8c  les  autres^  1 
âugeaifent  ceux  qui  en  feroient  profeiîion ,  dï* 
.j*nes  d'eftre  priuez  non  feulement  de  leurs 
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biens  ,  mais  mefme  de  leur  vie.  Car  cela  s'eft 
prattiqué  à  Geneue ,  où  Caiuin  fit  brufler  Ser* 
uet  ,  &Te  prattiqué  encore  aujourd'huy  en 
Angleterre, où  le  SerenifîïmeRoy  de  la  grande 
Bretaigne  punit  les  Ariens  ,  de  la  perte  des 
biens  &  de  la  vie.  L'autre  refponfe  eft  ,  qu'il 
y  a  grande  différence  entre  le  pouuoir  que  les 
maiftres  ont  fur  leurs  biens ,  &  celuy  que  les 
Princes  ont  fur  leurs  Eftats .  Car  les  biens 
font  faits  pour  les  maiftres,  &  les  Princes  au 
contraire  fontfaicts  pour  leurs  Eftats  :  Se  les 
biens  n'ont  point  d'ame.  Se  ne  peuuent  eftre 
contraints  par  la  force ,  ou  par  l'Exemple,  ou 
par  les  inductions  de  leurs  maiftres,  à  perdre  ht 
vie  éternelle ,  comme  les  fubieclis  le  peuuent 
eftre  par  leurs  Princes.  Au  moyen  dequoy 
le  préjugé  de  l'vn  ne  fait  aucune  confe- 
quence  pour  l'autre.  Or  fi  cefte  queftion  ne  fe 
trouue indubitablement  décidée,  ny  par  l'E- 
criture,  ny  par  des  Décrets  de  l'ancienne  Egli- 
fe,  ny  par  l'analogie  des  autres  procédures  Ec- 
clefiaftiques  ,  comment  eft-ce  que  des  perfon* 
nés  laïques ,  de  leur  feule  authorité ,  Se  fans  e- 
ftre  éclairez  Se  précédez  d'aucun  fynode  Oe- 
cuménique, d'aucune  affemblée  vniuerfelle  de 
l'Eglife^d'aucun  Concile  gênerai,  voire  contre 
la  plus  grande  partie  du  relte  de  TEglife  ,  con* 
uertiront  cefte  dodrine  en  article  de  foy,  Se 
la  feront  iurer  aux  Ecclefîaftiques  comme  co- 
forme  à  la  parole  de  Dieu ,  Se  leur  feront  ab  - 
iurer  l'autre  comme  doctrine  contraire  à  la  pa*. 
rôle  de  Dieu  >  Se  impie  Se  deteftable  ?  Il  n'y  a 


$4  Haran  GV! 

que  vingt-  cinq  ans  que  ceux  de  voftre  ordre,' 
emportez  par  le  tumulte  du  temps,  voulurent 
eftablir  en  pleins  Eftats  vne  loy  fondamentale 
d"Eftatytoute  contraire  à  celle  de  voftre  arti- 
cle .  Et  maintenant  vous  en  propofcz  vne  au* 
tre,  en  tiltre  de  loy  fondamentale  d'Eftat  8c  de 
religion  3  toute  contraire  à  la  leur  :  8c  voulez, 
non  vous,  mais  ceux  parPmfpiration  defquels 
ces  claufes  fe.  font  gliilées  en  voftre  article, 
que  les  laïques  îafacent  iurcr  aux  Ecclefîafti*, 
ques  ,  que  les  laïques  exigent  en  matière  de 
foy  le  ferment  d^s  E  cclefiaftiques ,  que  les  laï- 
ques impofent  les  loix  de  religion  aux  Eccle- 
fiaftiqiies.  O  opprobre  1  ô  fcandale  i  ô  porte 
ouuerte  à  toutes  fortes  d'herefies  !  Et  donc 
noftre  foy  fera  fubiette  aux  varierez  8c  incôn* 
{lance  des  affections  des  peuples  qui  changent 
de  vingt-cinq  ans  en  vingt-cinq  ans  ?  Et  donc 
les  troupeaux  guideront  les  bergers?  Et  donc 
les  brebis,  conduiront  les  Pafteurs  ?  Et  donc 
les  enfans  inftruiront  les  pères  ?  Et  donc  ce  fe- 

Xue.  6*     raen  vain  que  noftre  Seigneur  aura  crié ,  Le 
difciplenefl  point  par  dejfus  le  maiftre*  Et  donc  ce 

**e*  li*      fera  en  vain  que  fainct  Paul  aura  die ,  oheiJfeJ  a 

Itos  Prélats  &  leurs  foy  eTfuhets  ,  car  ils  ~\edlent  pour 

Ifosames  ?  Et  donc  ce  fera  en  vain  ,  que  faincl: 

Gregor.  Grégoire  de  Nazianze  aura  écrit  :  r«w  ouailles , 

Nattant..  yC-)Meillé7  point paifirel>os  ?*/reurs*   Et  donc  ce 

$rxt.    de     r  V  c  ■•}  a.'  _r 

r   r  ■    j  iera  en  vainque  Saul  aura  elte  maudit  ,  pour 

lui.  trïb.  auoir  voulu  vlurper  raurhorite  ctuSacerdoce? 

jsx£,e[.        Et  donc  ce  fera  en  vain  que  Oza  aura  eux-  pu- 

ny  de  mort  fub'ite  a  pour  auoir  vo&lu  mettre  la 
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main  à  l'Arche  ?  Et  doc  le  fera  en  vain  qu'Ofîas 
aura  elle  frappé  de  lèpre ,  pour  auoir  voulu 
prendre  Fencenfoir  ?  Mais  l'heure  me  prefle  de 
fortir»de  ce  poincl:,  Se  depefcher  les  deux  au- 
tres le  plus  briefuement  qu'il  me  fera  poflîble . 
Le  troifiéme  inconuenient  qiie  ie  me  fuis 
engagé  de  faire  voir  en  l'ex&nienxfe  ^voftre  ar- 
ticle ,  a  efté  qu'il  nous  iettoit  en  vn  fchifme  é- 
uident  ôc  ineuitablc.  Car  pour  ne  parler  point 
de  la  déclaration  que  le  Pape  a  déjà  faicte  con- 
tre le  ferment  d'Angleterre  ,  fur  le  modelle 
duquel  a  efté  formé  cet  article  ,  6V  ne  donner 
point  de  prife  à  ceux  qui  difent  que  ce  feroit  le 
Pape  qui  feroit  autheur  du  fchifme  6c  non  pas 
nous  :  le  dis  que  fans  que  le  Pape  fe  méfie  de 
nos  affaires ,  le  fchifme  eft  tout  fait  dés  l'heu- 
re mefme  que  nous  acceptons  Ôc  iurons  ctt 
article ,  Se  que  ce  rfeft  point  le  Pape  ,  mais 
nous  y  qui  le  faifons.  Qu'ainiî  foit ,  comment 
pouuons  nous  iurer  que.  le  Pape  ôc  toutes  les 
autres  parties  de  FEglife  Catholique  tiennent 
vne  doctrine  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  Se 
impie  ÔV  deteftable,fans  faire  fchilme,&  fchif- 
me non  feulement  contre  la  perfonne  du  Pa- 
pe ,  mais  contre  le  fiege  Apoftolique ,  ôc  con- 
tre tout  le  refte  du  corps  de  l'Eglife?  Car  fi  le 
fondement  de  la  communion  Eccleiiaftique 
efti'vnité  en  la  foy  Se  aux  chofes  appartenan- 
tes à  falut  ,  comment  pourrons  nous  croire  Se 
iurer  que  le  Pape  Se  tout  le  refte  de  PEglife, 
erre  en  la  foy  Se  aux  chofes  appartenantes  à  fa» 
lut ,  Se  tient  vne  do&rine  contraire  à  Iaparo- 
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le  de  Dieu  8c  impie  8c  deteftablé  ,  8c  confe- 
quemment  hérétique  >  fans  nous  départir  de 
leur  communion  ,  8c  les  enuelopper,entant 
qu'en  nous  eft  ,  en  malédiction  8c  anatkeme, 
ôc  par  confequent  diuifer  l'Eglife ,  ou  pluftoft 
nous  diuifer  de  PEglife  ?  Or  combien  le  fchif- 
me  eft  odieux  à  Dieu ,  8c  combien  il  eft  detefté 
des  Anges  8c  des  hommes ,  il  ne  nous  en  faut 
point  de  témoin  plus  exprès  que  l'Ecriture, 
qui  nous  apprend  que  la  terre  s'ouurit  fous  les  • 
fchifmatiques ,  8c  qu'ils  dépendirent  tous  vi- 
&Hm.i6    uants  aux  enfers.   La  terre ,  dit  Moy  fe ,  fi  fendit 
fins  leurs  pieds /s'  ouuntfa  houche&lcs  engloutit  ** 
uec  leurs  tabernacles  Cr  toute  leurfubfrance^  gr  ils  de* 
fcenâirent  amants  aux  enfers.  Il  ne  nous  en  faut 
Eufeh.  point  de  témoin  plus  exprès  que  ce  grand  S. 
h(l,  eccl.  Denys  d'Alexandrie  qui  écriuoit  àNouatiani/J 
1  '6c,+5'  conuenoit  certes  endurer  plufiofr  toutes  chofis  que  de 
confentira  la  diuifion  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  nejlants 
pas  les  martyres  aufiuelson  sexpofe  four  empefeher  le 
démembrement  de  l'Eglijè ,  moins  glmeux  que  ceux 
que  l'on  fou  fre  pour  sahfienir  de  facrifier  aux  idoles. 
Il  n'en  faut  point  de  témoin  plus  exprès  que  S- 
X>e  vnit.  Cyprian  qui  crie ,  Que  la  tache  du  fïhifme  nejrpas 
^ -  huée ,  non  pas  mefme  par  le  fing  du  Martyre .  1 1  n'en 

faut  point  de  témoin  plus  exprès  queiainéfc 
Ad"Ephef  Chryfoftomcquidit  ,  Que  ceux  qui  dimfent  l '£- ■ 
ho,  u.  gfojè  je  chrift  ne  mentent  pas  >  ie  moins  cruelle  puni- 
tion que  ceux  qui  ont percé ' cr  diuisé  Çon  propre  corpss 
Il  n'en  faut  point  de  témoin  plus  exprez  que 
S-.Auguftin,  qui  prononce  ,  que  la  playedu 
fchifme  eft  plus  gtieÇue  que  celle  de  l'idola* 
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trie.  Ceux ,  dit-  il ,  que  les  Ponatijlesguerijfent  de  la  **e  ~*^# 
play  e  de  l'Idolâtrie  ou  d&l'inf  de  l  tté ,  ils  les  blejfent  nap  j  '  $ 
tlm  griefuement  de  la  flaye  dufchifme.  Et  non  feu»  "  / 

lement  ceft  article  nous  iette  en  vn  fchifme  in- 
euitable ,  mais  mefme  nous  précipite  en  vnc 
herefîe  euidente ,  nous  obligeant  ,nece(ïaîre« 
mentdeconfciTerque  l'Eglife  Catholique  eft 
perie  depuis  plufieurs  fiecles ,  en  la  terre.  Car 
ii  ceux  qui  embraffent  la  doctrine  oppofîte, 
tiennent  vne  opinion  contraire  à  la  parole  de 
Dieu,  impie  &  deteftable  ,  le  Pape  donc  de* 
puis  tant  de  ficelés  n'a  point  efté  chef  de  l'E- 
glife  «5c  vicaire  de  Chrift,  mais  hérétique  ôc 
Antechrift ,  &  toutes  les  autres  parties  de  Î'E- 
glife  non  point  eftévrayes  parties  de  l'Eglift^ 
mais  membres  de  l' Antechrift.  Or  cela  eftant.» 
où  eftoit  demeurée  l'EçhTe  Catholique  ?  En 
îa  France  feule  ?  Et  donc  la  partie  aura  don- 
né le  libelle  de  diuorce  à  fon  tout  ?  Et  donc  ce         v 
qu'vn  ancien  Père  choit,  le  ~^oy  ce  qui  ne  fi  peut  Auth.Uh, 
faire  Ja  partie  de  Don  xt  a  eûmes  tout  le  corps  >  l'angle  "*'  contr' 
d'Afrique  a  excluâs  ïr/niuers ,  aura  efté  accom-    *^'  m 
ply?  Et  donc  que  fera  deuenu  l'héritage  de  ce-  t&'m% ,,/ 
luy  à  qui  le  Père  difoit ,  Demande  moy ,  o*  te  te  p/^  % 
donneray  les  gents  four  ten  héritage?   Et  donc  que 
fera  deuenu  le  tiltre  de  Catholique,  par  lequel 
fainct  Auguftmfe  proteftoit  eftre  principale-  jug.cûhti 
ment  retenu  en  l'Eglife  ?  Mais  comment  fera-  cpfl.ftw- 
t'elle  demeurée  en  France  ,  (I  ceft  article  cil  **m\ 
vray,  puis  que  tous  les  Docteurs  François  ont 
tenu  depuis  tant  de  fiecles  le  contraire ,  es  cas 
4'fccrefxe  Ôc  d'apoftaile  de  la  religion  Chre* 
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ftienne?  Et  donc  il  faudra  auili  donner  le  li- 
belle de  diuorce  à  toute  PEglife  Gallicane  qui 
aeftédeuant  nous  ,  de  déterrer  tant  de  Do* 
éfceurs ,  ou  François,  ou  qui  ont  écrit  8c  enlei- 
gné  en  France  ,  fainct  Thomas  ,  fainct  Bona- 
uenture  ôc  infinis  autres  ,  ôc  bruflcr  leurs  os 
t.Taralte  fur  1*  Autel  -,  corne  lofias  brufla  les  os  des  faux 
prophètes.  Et  cela  fait  ,  où  aura  efté  PEglife? 
Au  defer:  de  P  Apocalylpfe?  Et  pourquoy  donc 
combattre  auec  tant  d'effort  Pinuiflbilité  de 
PEglife  des  hérétiques  \  Et  pourquoy  différer 
à  leur  céder  la  victoire  &:  les  armes:  Car  quel 
plus  grand  trophée  leur  pouuôs-nous  ériger, 
que  d'aduoiier  que  le  Royaume  vifible  de 
Chrift  foit  pery  de  la  terre  9  8c  que  depuis  tant 
de  fiecles  il  n'y  ait  eu  ny  temple  de  Dieu,  ny 
Efpoufe  de  Chrift ,  ny  Eglife  ?  mais  par  tout,le 
règne  de  PAntechift  ,  la  fynagogue  de  Satan, 
Et  i'Efpoufe  du  Diable  ?  Et  quelles  plus  fortes 
machines  peuuent-ils  deflrer,  pour  renuerfer 
&  démolir  l'article  de  la  tranlîubftan  dation, 
celuy  de  la  confefïion  auriculaire  ,  6c  autres 
femblables  qui  ont  efté  décidez  contre  les  Al- 
bigeois,  &  en  fomme  mettre  fans  deifus  dcC^' 
fous  toute  la  religion  Catholique ,  que  de  dire 
que  PEglife  qui  les  a  décidez,  les  a  décidez  fans 
authorité  ,  8c  n'eftoit  plus  lors  PEglife  de 
Chrift,  mais  U  concubine  de  P  Antechrift?  Car 
voilà  où  nous  mènent  ceux  qui  nous  forcent 
de  iurer,que  tenir  qu'en  aucun  cas  les  fubjects 
puhTent  eftre  abfous  de  leur  fidélité ,  eft  vne 
-doctrine  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,  impie 

ôc  detc- 
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&;  deteftable ,  &  veulent  meiler  cette  propon* 
tion  en  vne  mefme  conclufion  de  foy  ,  &  fous 
vn  mefme  décret  d'anatheme  auec  celle  de 
L'atfalÏÏnat  des  Roy  s. 

Refte  le  dernier  inconuenienc  que  i'ay  pro  * 
mis  d'examiner ,  qui  eft  que  non  leuiement  ce 
meflange  rend  le  remède  que  Ton  veut  appor- 
ter au  péril  des  Roys,  inutile  :  mais  pernicieux 
ôc  dommageable.  Or  vous  fupplieray=ie,Mef- 
fieurs,  auant  que  d'y  entrer ,  de  me  permettre 
de  vous  dire  que  ie  ne  cède  en  affection  au  fer- 
mée du  Roy  à  aucun  de  mes  compatriotes.  le 
fuis  François  ôc  fris  de  François ,  &;  nay  ia- 
mais  regardé  qjic  les  Roys.  le  n'a  y  iamais  eu 
faiéfc  d'Eftat  ,-ietté  les  yeux  fur  autres ,  ôc  s'il 
plaid  à  Dieu  me  conferuer  l'efprit  fain,  ne  les 
tourneray  iamais  ailleurs.  I'ay  efté  nourry  ôc 
élaié  fous  les  ailes  du  Roy  Henry  III.  &  fuis 
toufiours  demeuré  attaché  à  fa  fortune  pen- 
dant qu'il  a  vefcu. Apres  famort^'ay  fuiuy  cel- 
le du  feu  Roy  Henry  li  grâd  de  glorieufe  me* 
moire,  ôc  cela  en  faine  confcience ,  voire  félon 
les  maximes ,  tant  de  ceux  qui  tiennent  la  par* 
tie  ailirmatiue  que  de  ceux  qui  tiennent  la  ne- 
gatiue*  Car  laiiTant  à  partie  mot  de  relaps* 
que  l'on  luy  auoit  imputé  par  mauuaife  infoiv 
mation  ,  il  ne  fut  iamais  ny  perfecuteur  ny 
incorrigible.  Au  contraire  dés  que  Ion  prede- 
ceifeur  fut  mortel  promit  de  fe  faire  inftruire» 
Et  au  plus  fort  de  fes  affaires  me  faifoit  Thon* 
aieur  de  côferer  en  fecret  auec  moy  despointte 
j$e  noftre  fpy  pour  fe  préparer  à  la  conuerfion* 
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ïe  le  ramenay  par  la  grâce  de  Dieu ,  ou  pîuftoffc 
la  grâce  de  Dieu  par  moy,  à  la  religion  Catho- 
lique. l'obtins  Ton  abfolution  à  Rome  du  Pape 
Clément  Y III.  &:lereconciliay  auecle  faindfe 
Siège  :  actions  par  lefquelles  il  a  acheué  de  rc- 
couurer  fonEltat,  Se  de  vous  reftituer  tous 
en  vos  rnàifons ,  commoditcz&:  fortunes.  le 
Tay  depuis  perpétuellement  feray ,  portant  Se 
fo uftenant l'honneur  &  les  droi&s  de  fa  Maie* 
fté  plus  chèrement  que  ma  propre  vie,  non 
icy  où  il  eft  aisé  d'exalter  le  feruice  du  Roy ,  Se  * 
louer,  comme  l'on  dit,  les  Athéniens  à  Athe* 
nés  y  mais  hors  de  fon  Royaume  Se  là  où  les 
chofes  fe  difputoient.  Et  de  cekauiîl  i'ay  rem* 
porté  pour  marque  d'approbation  tout  ce  que 
ie  poiîede  d'honneurs  &  de  commoditez.  Car 
ie  n'ay  iamais  receu  ny  biens  ny  dignitez  que 
de  luy.  C'eft  luy  feul  qui  m'a  porté  à  l'Epilco- 
pat,  à  l' Archiepifcopat,  au  Cardinalat: m'a  fait 
grand  Aumofnier,  Se  m'a  donné  les  moyens  Se 
appointements  neceffaires  pour  m'ayder  àfou- 
ftenir  vne  partie  de^ces  charges.  C'eft  du  Roy 
fon  fils  que  ie  tiens  la  côtinuation  dçs  mefmcs 
bien-faicts ,  fans  efperer  ny  vouloir  iamais  ef» 
perer  gratification  d'aucun  autre.  Et  pour- 
ce,  Meilleurs ,  vous  deuez  croire  que  ie  ne  fuis 
meuen  cefte  occaiîon'd'autre  intereft  que  de 
celuy  de  fon  feruice  Se  de  la  conferuation  de  la 
religion  Catholique,dans  le  iàlut  de  laquelle 
lefalut  fpirituelâc  temporel  de  luy  Se  de  fon 
Eftat  eft  compris»  Pour  )a  première  branche 
,«iio&c  de  Boftre  dernière  oppofition  \  qui  eft 
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que  le  meslange  des  chofes  côtentieufes ,  rend 
le  remède  que  Ion  veut  apporter  au  péril  des 
Roys,  inutile  &  infructueux  y  il  en  a  déjà  efté 
alTcz  parlé  des  le  commencement. Car  puis  que 
nous  fommes  d'accord  les  yns  6c  les  autres, 
que  les  loix  temporelles  §c  les  peines  impo- 
fées  furies  corpsme  font  aucunement  fuffilan- 
tes  pour  deftourner  ces  malheureux  attentats, 
Se  qu'il  faut  auoir  recours  aux  loix  fpirituel- 
les  Seaux  peines  qui  s'exécutent  après  la  mort, 
c'eftàdireaux  loix  d'anatheme&  de  damna- 
tion éternelle  j  Et  que  la  raifon  nous  apprend 
que  les  loix  d'anathememe  fôt  point  d'impref- 
ilon  dedans  les  âmes ,  fi  elles  ne  font  creuës 
fortir  d'vne  authorité  infaillible*  comment  eft- 
ce ,  quand  on  y  méfiera  quelque  claufe  conte- 
fiée  Ôc  reuoquéc  en  doute  par  le  refte  de  l'E- 
glife ,  qu'elles  feruiront  de  frein  à  ceux  qui  ne 
craignent  que  les  tourments  de  Famé?  Et  com- 
ment imprimeront  elles  la  terreur  de  Fanathe- 
me  es  efprits  qui  croiront  qu'elles  feront  elles 
mefmes  fubiettes  à.anatheme?  Au  contraire 
comment  ne  deftruiront-elles  point  les  bons 
ôc  fufEfants  remèdes  que  les  Conciles  Oecu- 
méniques ,  dont  l'authorité  eft  infaillible  ,  a* 
uoient  inftituez  pour  le  falnt  des  Roys  qu'on 
nous  a  oftez  \  par  le  meflange  d'autres  chofes 
dont  FEglife  vniuerfelle  ne  conuient  pas  ?  I'ay 
dit  bons  ôc  fuffifaiis  remèdes  pour  le  falut  des 
'  Roys  qu'on  nous  a  oftez  :  Car  qui  ne  fçait  que 
'  fi  les  montres  infernaux  qui  ont  attenté  fur  ta 
vie  de  nos  deux  derniers  Roys,  eulfenc  leu  les 

M     i\ 


yi  Haraugvé 

îoix  Ecclefiaftiques,  ils  euffent  troituc  leur  da- 
tation expreife  dedans  le  décret  du  Concile  de 
Conftance  :  Et  donc  que  ce  n'a  pas  eftepar  le 
défaut  des  loix  Ecclefiaftiques  ,  mais  par  faute 
delesauoirleiïes,  oupluftoft  par  vne  malice 
enragée  &  diabolique,  qu'ils  ont  commis  ces 
deux  horribles  aiïaflinats  ?  Mais  on  réplique 
qu'il  ne  fufrît  pas  pour  alTeurerla  vie  des  Roys, 
quel'Egli(e  aie  décerné  foubs  peine  d'anarhe- 
me,  que  nul  ne  puiiîe  attenter  fur  leurs  per- 
fonnes,  il  elle  ne  décerne  au  Or  foubs  les  mef- 
mes  peines,  que  les  fubjets  ne  puiffent  eflre 
abfous  de  leur  obeiftance  ,  en  quelque  eftat 
qu'ils  foyent ,  c'eft  à  dire ,  quand  mefme  ils  fe- 
roient  profcMion  d'herefie  ou  infidélité  incor- 
rigible, Se  fe  rendroient  perfecuteurs ,  ôc  vio* 
lateiîrs  des  confeiences.  Car  encore  i,  difent  les 
jrepliqiîans,que  l'Eglife  défende  que  Ton  n'en- 
treprenne fur  la  vie  des  Princes  ;  neantmoins 
il  les  Princes  viennent  à  tomber  en  herefie  ou 
âpoftafie  incorrigible ,  &fe  rendent  perfecu- 
teurs de  la  foy ,  ôc  que  l'Eglife  là  delïus  déclare 
leurs  fubiecl:s  abfouz  du  ferment  de  fidélité,  Ôc 
que  nonobflant  cefte  déclaration  ils  les  veu- 
lent forcer  de  côtinuer  à  leur  obeïr,  ils  deuien- 
nent  tyrans.  Or3  adiouftent-ils ,  les  loix  poli- 
tiques permettent  à  chaque  particulier  d'en- 
treprendre fur  la  perfonne  des  tyrans  :  Et  par 
confequent  leur  vie  en  cas  d'herefie  oud'apo- 
ftaûe  ,  ne  peut  eftre  afleurce.  A  cefte  obio* 
■€Hon  donc  la  réponfe  eft  courte  &  facile.  Caf" 
I^Eglife  rie  fe  ïnefk  de  rabfolution  des  fub- 
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iets,  finon  au  tribunal  Eeclefiaftique  :  Et  outre 
ceftc  peine-la ,  &  celle  de  l'excommunication, 
n'en  impofe  aucune  autre.  Au  moyen  dequoy 
tant  s'en  faut  qu'elle  confente  que  Ton  entre- 
prenne fur  la  vie  de  ceux  contre  qui  elle  a  jette 
{es  cenfures ,  qu'elle  abhorre  toutes  fortes  de 
meurtres ,  6c  principalement  les  meurtres  im- 
preueuz  &"  inopinez ,  à  caufe  de  la  perte  du 
corps  &  de  celle  de  L'ame ,  qui  y  font  fouuent 
conj  ointes.  Que  fi  l'on  dit  que  l'Eglile  ne  For» 
donne  pas ,  mais  qu'elle  eft  caufe  qu'il  fe  fait, 
dautat  que  la  republique  venât  à  fe  conformer 
ûu  iugement  de  l'Egli(e3&  à  faire  la  mefme  de* 
cifien  au  tribunal  politique ,  il  le  Prince  veut 
palier  outre ,  la  republique  le  déclare  ^yran  8c 
ennemy  derEftat,&confequeinent  le  foufmet 
à  l'efFecI:  des loix  politiques ,qui  permettent  de 
confpirer  par  ailâfiinat  contre  les  tyrans:Nous 
apportons  premièrement  cefte  exceptiô ,  qu'il 
y  a  grande  difference-entre  les  tyrans  d'vfurpa- 
tion,  lefquels  les  loix  permettent  d  exterminer 
par  toates  fortes  de  voyes  -,  &  les  tyrans  d'ad* 
miniitration  qui  font  légitimement  appeliez  à 
la  principauté,mais  l'adminiftrent  mal  ;  Et  ad- 
iouftons  que  les  Princes  hérétiques  qui  perfe- 
cutent  la  foy  Ôc  leurs  fubiets  Cacholiques,font 
du  nombre  des  tyrans  d'adminiftration5&  non 
du  nombre  des  tyrans  d'vfurpation,  contre  lef» 
quels  feuls  il  eft  permis  de  côfpirer  par  embui» 
ches  occultes  Se  clandcltines.  EtTi  l'on  reparr 
que  les  loix  politiques  permettent  deconfpi- 
xer  contre  les  vns  ôc  les  autresmous  répondons 
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que  ce  font  les  loix  politiques ,  prophanes  8c 
Paycnnes,  comme  celles  des  anciens  Romains 
.ou  des  vieux  Grecs  -,  ôc  non  les  loix  politiques 
Chreftiennes.  '  Car  les  loix  politiques  Chre- 
ftiennes ,  ne  confîderent  pas  feulement  en 
.  leurs  Princes ,  le  refpect  qui  leur  eft  deu  pour 
le  bien  de  la  police  temporelle,  ôc  à  caufe  de  la 
majefté  de  l'Éftat  qu'ils  reprefententimais  con- 
sidèrent en  eux,  l'image  ôc  l'vn&ion  de  Dieu 
qui  les  a  appeliez  à  cefte  dignité^De  forte  qu'en 
ceux  qui  ont  eu  vue  fois  la  vocation  légitime 
à  la  Royauté,quelque  tyrannie  qu'ils  exercent, 
iamais  les  loix  politiques  Chreftiennes  ne  paf- 
fent  iufques  à  permettre  qu'on  vfe  de  profcri- 
ption  contre  leurs  perfonnes,  ôc  qu'on  atten- 
^te  par  conjuration  clandeftine  fur  leur  vie-, 
mais  leur  porcent-le  mefme  refpett  que  porta 
Dauid  à  Saiïl,  encore  qu'il  fçeuft  qu'il  eftoic 
rejette  ôc  reprouuc  de  Dieu,  lors  qu'il  dit: 
i.Reg.16.  Qui  efî-ce  qui  mettra,  la  mâm  Jhr  l'Qmft  dit  Sei- 
gneur, cr  fera  innocent  ?  De  manière  que  fi  les 
Chreftiens  font  contraints  de  deffendre  leur 
religion  ôc  leur  vie,  contre  les  Princes  héré- 
tiques ou  apoftats  ,  de  la  fidélité  defquels  ils 
ont  efté  abfouz.ies  loix  politiques  Chreftiénes 
ne  leur  permettét  rien  plus  que  ce  qui  eft  per- 
mis par  les  loix  militaires ,  &"  par  le  droict  des 
gents  :  à  fçauoir  la  guerre  ouuerte ,  ôc  non  les 
afïailinats,  &  conjurations  clandeftines.  Car  il 
refte  toujours  en  eux  vne  certaine  habitude  à 
la  dignité  royale,  ôc  comme  vne  efpece  de  cha* 
ça&ere  politique ,  qui  les  difeerne  des  fimples 
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particuliers  ,  &  mefme  quand  Tobilacle  efi: 
ofté,  c'eft  à  dire,  quand  ils  viennent  à  fe  corri- 
ger 8c  à  donner  fatis  faction  d'eux,  les  reporte 
à  l'vfage  légitime  de  la  royauté.  Et  pource 
voyons  nous  qu'en  tant  de  controuerfes  que 
les  Papes  ont  eues  auec  les  Princes  temporels, 
iamais  aucun  Pape  n'eft  pa(fé  iufques  à  prefter 
confeil  ou  contentement  aux  afïaiîinats  des 
Princes.  Au  contraire,  Ci  quelques  calomnia- 
teurs le  leur  ont  voulu  imputer,  ils  s'en  fonc 
toujours  nidifiez,  voire  àuec  horreur  &  abo- 
mination de  tels  actes,  fe  fouuenans  de  ces  pa- 
roles de  S.  Grégoire,  lors  que  les  Lombards 
luy  faifoient  la  guerre  :  Si  j'enfle  voulu  me  méfier  Greg.  UK 
de  la  mort  des  hommes,  aujourd'hui  la  nation  des  7-epift»u 
lombards  nauroit  ny  J(oy  ny  Gotmerneurs»  Maïs 
pource  âne  je  crains  Dieu,  le  ne  nie  lieux  méfier  de  la 
mort  de  ferfonne.  Et  quant  à  l'autre  poinct  d\x 
dernier  inconuenient ,  qui  eft  que  ce  meilange 
rend  les  remèdes  que  1  on  veut  apporter  au-pe- 
rildes  Roys,npn  feulement  inutiles, mais  mef» 
me  pernicieux  6c  dommageables  ;  il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'éloquence  pour  le  perfuader.  Car 
fï  ceux  qui  ont  attenté  fur  la  vie  de  nos  Roys, 
ont  efté  meuz  à  cts  horribles  parricides  par 
vne  faulïe  imagination  qu  ils  auoient  conceuë, 
que  nos  Roys  faifoient  quelque  chofe  au  pré- 
judice de  la  Religion;  combien  euffent*ils  pen* 
féauoir  encore  plus  de  prétexte,  s'ils  euiïènt 
creu  qu'-on  euft  abufé  de  leur  authorité ,  pour 
introduire  le  fchifme  &:  deitruirc  la  religion, Ô£ 
Ass  euflent  veus  eux-mefmes  en  fchifme,  &r  £&* 
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parez  de  la  communion  du  Siège  Apoftolique* 
ôc  des  autres  parties  de  l'Eglife  ?  Et  puis  qui  ne 
recognoift  qu il  ne  peut  arriuer  rien  de  plus  pé- 
rilleux pour  la  vie  ôc  pour  Pauthorité  des 
Roys,  que  les  guerres  ciuilcs,  que  les  fchifmes 
attirent  ordinairement  après  eux?  Et  d'ailleurs 
qui  ne  fçait  que  le  mefpris  ôc  l'indifférence  de 
la  religion  [  qui  fuiuent  necefPairement  les 
fchifmes,  engendrent  Pimpiété  ôc  Patheifme, 
6c  mettent  par  terre  tout  le  refpect  que  l'on 

Î>orte  aux  Roys  pour  Pamour  de  Dieu,&:  pour 
a  reucrence  de  la  religion ,  qui  eft  le  plus  fort 
corps  de  garde,  Ôcle  plus  feur  rempart  de  leurs 
i  perlonnes?  Car  quand  la  religion  eft  méprifée, 
les  hommes  ne  font  plus  retenus  d'attenter  fur 
les  Roys  que  par  la  force,  ôc  par  la  crainte  des 
peines  temporelles  :  Et  donc  lors  qu'ils  le  pen- 
fent  pouuoir  impuniment,  ou  qu'ils  mefpri- 
fent  les  peines  temporelles ,  ils  n'ont  plus  de 
frein  qui  les  retienne.  Et  finalement  qui  ne 
void  qu'il  ne  fe  peut  rien  faire  de  pis  pour  le  (a* 
îutdelaperfonne&rde  l'Eftatdes  Roys,  que 
d'allumer  ôc  attifer  fur  eux,  par  Pouuerturs 
d'vn  nouueau  fchifme,&  par  la  diuifion  de  l'E- 
/*/*'•  lif  Sn^e>  ^e  courrGllx  de  celuy  qui  vendange  les  ef* 
"*  prits  des  Princes  de  la  terre?  Et  icy,  Meilleurs, 
ien'vferayplusauec  vous  de  radions  ôc  d  ar- 
guments ;  mais  pafTcray  aux  exhortations  ôc 
aux  prieres,&:  vous  conjureray  de  vous  reiPou*  . 
xienirque  vous eftes  François,  mais  que  vous, 
elles  aulli  Chreftiens  ôc  Catholiques,  ôc  qu'en 
traittanc  de  la  feurcté  des  Roys,  vous  ne  deuez 
.  •  pas 
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pas  feulement  jetter  les  yeux  fur  la  terre,  mais; 
auffi  les  efleuer  au  Ciel,  ôc  ne  deuez  pas  remé- 
dier à  leur  falut  temporel,  en  leur  faifant  per- 
dre l'éternel  ;  ny  pouruoir  à  voftre  patrie  cor- 
porelle quieftla  France,  en  deftruiiant  lafpi- 
rituelle  qui  eft  l'Eglife.  Le  Pape  tolère  ôc  pa- 
tiente pour  le  bien  de  la  paix  Eccleilaftique, 
que  les  François,  c'eft  à  dire,  aucuns  des  Fran- 
çois, tiennent  en  ce  poinct  vne  doctrine  con- 
traire àlafienne,  Ôc  à  celle  de  tout  le  refte  de 
l'Eglife  ,  pourueu  qu  ils  ne  la  tiennent  que 
comme  problématique  en  matière  de  foy,c'eft: 
à  dire  qu'ils  ne  la  propofent  point  pour  necef- 
faire  de  necefïité  de  foy,  Ôc  ne  déclarent  poinc 
l'autre,  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  Se  impie 
Ôc  deteftable.  Et  encore  qu'aux  cas  cy  defîus 
fpecùiez,il  ayt  dix  nations  contre  vne  parti© 
d'vne,  cent  Docteurs  contre  vn,  dix  Conciles 
contre  nul  >  neantmoins,  foit  d'autant  que  ces 
Conciles-la  n'expriment  pas  leur  intention 
par  forme  de  decifion  de  foy ,  mais  par  forme 
de  fuppofition,  foit  pour  autre  caufej  il  fe 
contente  de  la  tenir  pour  vraye,  fans  nous 
obliger  de  la  tenir  pour  neceflaire  de  neceiïité 
de  foy  :Il  fe  contente  <le  tenir  l'opinion  con- 
traire pour  erronée ,  fans  nous  obliger  de  la 
tenir  pour  hérétique  ,  ny  excommunier  com- 
me hérétiques  ceux  qui  la  tiennent.  Et  pour- 
quoy  donc  irons-nous  maintenant  rompre 
la  communion  Eccleiîaitique ,  ôc  diuifer  l'v* 
rjité  du  corps  de  Chrift,  .pour  conuertir  en 
poinct  de  foy  vne  ds&rine  qui  non  feulement 
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tend  les  remèdes  que  Ton  veut  apporter  à  la 
feureté  des  Roys,  inutiles  :  mais  mefmes  les 
rend  pernicieux  &  à  leur  perfonne,  ôc  à  leur 
royaume  ?  Il  n'y  a  point  de  faifon  où  les  fchif- 
mes  ne  foient  tres-dommageablcs  à  la  reli- 
gion ôc  à  l'Eftat,  mais  fur  tout  ils  font  ruineux 
a  l'vn  ôc  à  l'autre  quand  le  iiecle  eft  déjà  infe- 
cté d'herefie.  Car  comme  les  Médecins  di- 
fent  qu'en  temps  de  pefte  toutes  fortes  de  fie- 
1  tires  fe  terminent  en  pefte,ainfi  en  temps  d'he- 
refie  tous  les  fchifmes  fe  terminent  en  here- 
fte.  Etdoncaujourdhuy  que  Therefie  a  déjà 
tant  de  part  en  France,  Ci  nous  allons  intro* 
dûirTvnkhifiTie^ntrëTes  CatÏÏôîiqûès-,  qui 
-'doute  que  lë^rûlc^  de  ceft"é~3iùifion  ne  foie 
Faftoihlillement  de  l'Eglife,  ôc  le  renfort  de 
Therefie  1  Or  fi Therefie  lors  qu'elle  eft  la  plus 
foible,  peut  difficilement  demeurer  en  paix, 
comment  y  demeurera»  t'elle,  quand  elle  fera 
venue  à  l'égalité  :  ôc  n'y  demeurant  point, 
comment  pourra-t'elîe  chocquer  la  religion, 
fans  heurter  les  Roys  Ôc  l'Eftat  tout  enfemblef 
Aufîi  certes,  Meilleurs,  na-ce  pas  efté  le  but 
de  ceux  qui  ont  les  premiers  remué  cette  pier- 
re de  fcandale ,  que  de  pouruoir  à  la  feureté  de 
î,Eftat&  delà  perfonne  de  nos  Roys.Leur  but 
a  efté  de  jetter  des  femences  de  diuifîonen  l'E- 
*glife  Gallicane ,  ôc  eflayer  ou  de  lafeparer  d'à- 
uec  les  autres  parties  de  l'Eglife,  ou  de  la  diui- 
fer  en  elle  mefme.  Ce  que  ie  ne  dy  point  pour 
vous  taxer ,  le  vous  honore  tous,  comme  per- 
sonnages de  fmgulier  fçauoir  ôc  merite>&  tires* 
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affectionnez  à  la.  religion  Catholique.  Maisic 
fçay  que  vous  n'eftes  pas  les  premiers  autheurs 
de  cet  article  :  le  fçay  que  Ton  l'a  faid  glifTer 
induftrieufement  dans  quelques -vns  de  vos 
Cayers.  Il  y  a  long  -  temps  vque  l'on  nous  me- 
nace de  cède  pomme  de  difcorde.  Ce  font 
ceux  qui  font  déjà  diuifez  de  nous ,  qui  ont. 
penfé  par  ce  moyen  femcr  des  eftincelles  de 
diuifion  parmy  nous  ,  &  à  cefte  fin  fe  font  fer- 
ais d'hommes  portants  le  nom  de  Catholi- 
ques, voire  Ecclefiaftiques ,  afin  de  furpren- 
dre  la  fimplicité  &  ingénuité  des  autres ,  fous 
letiltrediiferuiceduRoy.  Le  prétexte  qu'ils 
ont  pris  elt  beau,  il  eft  fpecieux,  il  eft  couuert 
du  nom  du  Roy  j  mais  fous  cefte  couuerture 
cft  caché  le  fchifme  &  le  deiTein  de  diuifer  l'E* 
glife.  Ce  font  des  Vlyiles  quicombattent  fous 
ie  bouclier  d'Achille.  Quand  Iulian  l'Apo- 
fta*  voulut  porter  les  Chreftiens  à  adorer  les 
Idoles  des  faux  Dieux  ,  il  fit  méfier  Se  en- 
lacer auecfes  images,  des  Idoles  de  Iupiter» 
de  Venus  &"  de  Meixure  -,  afin  que  lors  qu'or* 
prefenteroit  aux  Chreftiens  fes  images  à  ado- 
rer ,  comme  c'eftoit  la  couftume  que  les  peu- 
ples adoroient  les  images  de  leurs  Empe- 
reurs; ou  les  Chreftiens  les  refufaiïent,  8c 
en  ce  cas  fuflent  aceufez  de  crime  de  leze  Ma- 
jefté  pour  auoir  refufé  d'adorer  les  images  de 
l'Empereur  -y  ou  fuiTent  contraints  aucc  les 
images  de  l'Empereur  d'adorer  conjointe- 
ment les  Idoles.  Ils  en  ont  faict  icydemef- 
me  i  ils  ont  meflé  en  yh  mefine  article ,  ie.  de* 
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cret  de  la  feureté  des  Roys  aucc  l'introdu- 
ction du  fchifmc ,  afin  que  ceux  qui  refufe- 
ront  ce  ferment*,  fe  mettent  en  danger,  ou  d'e- 
ftre  eftimez  peu  affectionnez  au  feruice  des 
Roy  s,  oucoulpables  du  fchifme.  Et  pourtant 
il  ne  fe  faut  pas  laifter  feduire  à  eeftc  premiè- 
re amorce.  C'eft  du  miel,  mais  c'eft  du  miel 
qui  a  efté  fait  par  des  mouches  qui  ont  volé 
fur  les  fleurs  de  l'aconit,  c'eft  à  dire,  par  des 
amcs  qui  ont  gonflé  ôc  fuccé  le  venin  du 
fchifme.  Ariftote  écrit  qu'il  faut  regarder  les 
Voluptez  non  par  le  front,  mais  par  le  dos*,  non 
quand  elles  viennent,  mais  quand  elles  s'en 
vont*  Ileneftainfldes  fpecieux  prétextes,  il 
les  faut  regarder  non  par  le  front,  c'eft:  à  dire, 
par  le  premier  afpeâ: ,  mais  par  le  dos,  c'eft  à 
dire,  parlafuitte&lefuccez.  Ce  ferment  eft 
comme  le  monftre  d'Horace, qui  a  la  tefte  d'v» 
ne  belle  femme,  c'eft  à  dire,  le  prétexte  du  fer- 
uice &  de  la  feureté  des  Roys  ^  mais  il  a  la 
queue  d'vn  poilïbn,  c'eft  à  dire ,  la  queue  d\n 
fchifme,  &  d'vne  diuifion  de  religion.  Et  à  la 
vérité  il  peut  bien  eftre  dit  auoir  vne  queue 
de  poiiïbn,  puis  qu'il  eft  venu  par  mer  ôc  à  na- 
ge, d'Angleterre.  Car  c'eft  le  ferment  d'An- 
gleterre tout  pur,  excepté  que  celuy  d'An- 
gleterre eft  encore  plus  doux  ôc  plus  mode- 
fte.  le  ne  tiens  point  ce  langage  pour  offen* 
fer  le  Sereniiîime  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne :  le  fuis,  hors  l'interdît  de  la  religion, 
iontres-humble  &  tres«arfc6èionné  feruiteur; 
l'eftime  ôc  honore  extrêmement  fon  fçauoir, 
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fes  éminentes  vertus  morales,  &  Ces  cxcellen» 
tes  conditions  naturelles  j  Se  ne  trouue  rien  à 
defirer  en  luy  pour  exprimer  ,  non  Peffcgie 
faitte  à  plaifir ,  comme  celle  du  Cyrus  de  Xe- 
nophon  ,  mais  la  vraye  Se  réelle  image  d'vn 
Prince  parfait  Se  accomply,  finon  le  tiltre  de 
Catholique.  Il  a  obligé  en  gênerai  tous  les 
gents  de  lettres  ,  ayant  fait  feoir  les  Mufes  e» 
Ion  throne  Royal  :  6c  m'a  obligé  en  particu- 
lier ,  d'auoir  voulu  prendre  la  peine  d'entrer 
auecmoy  en  la  lice  des  difputes  de  Théolo- 
gie, Se  ne  faire  point,  comme  Alexandre,  qui 
dedaignoit  d'entrer  en  la  carrière  Olympique, 
s'il  n'auoit  à  courir  contre  des  Roys.  le  ne 
touche  donc  point  ceftechorde  pour  PofFen- 
fer  :  ie  fçay  que  tenant  la  religion  qu'il  tient, 
ilpenfe  faire  ce  qu  il  doit ,  quand  il  effaye  de 
mettre  le  fchifme  &la  diuifîon  parmyiano* 
ftre.  Mais  fe*a*t'il  dit  que  ce  que  le  Roy  de  la 
grande  Bretagne  fait  en  Angleterre  contre 
les  Catholiques  ,  nous  férue  de  loy  Se  d'e- 
xemple ,  pour  faire  le  mefme  en  vn  Royau- 
me Catholique  ?  Sera=t'il  dit  que  la  France 
qui  a  efté  honorée  par  tant  de  fiecles  du 
nom  de  Royaume  tres-Chreftien  ,  &  en  la-  .  ^ 
quelle  Saind  Hierome  difoit  qu'il  n'y  auoit  tra  v)£i, 
point  de  monftres,  foit  reduitte  à  ne  fouf-  Uni. 
frir  la  religion  Catholique  ,  fînon  aux  meC- 
mes  conditions  Se  feruitudes  qui  luy  font  im-* 
pofées  en  Angleterre  ?  Sera-t'il  dit  qu'il  ne 
loit  permis  aux  Ecclenaftiques  de  viure  en 
France  ?  finoft  fous  les  mefmes  ftipulations 
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fous  lefqaelles  il  leur  eft  permis  de  viure  e» 
Angleterre  i  Sera=t'il  dit  qu'il  faille  que  les 
Catholiques,  &"  particulièrement  les  Eccle- 
fiaftiques  ,  pour  auoir  feureté  &  liberté  en 
France,  foyent  forcez  de  iurer ,  &  s'obliger  de 
croire  les  mefmes  chofes  qu'il  faut  qu'ils  iu» 
rent  pour  auoir  permiiîîon  de  refpirer  ,  ou 
pluftoft  foufpirer ,  en  Angleterre  ?  Et  s'il  fc 
trouue  en  Angleterre  .des  Catholiques  affez 
confiants  pour  fouffrir  toutes  fortes  de  fup- 
plices,  pluftoft  que  d'y  confentir,  ne  s'en  trou- 
uera*t'il  point  en  France  qui  facent  le  mcfme, 
pluftoft  que  de  figner  de  iurer  vn  article  qui 
met  les  refnes  de  la  foy  entre  les  mains  des  laï- 
ques, Se  introduit  ladiuiiîon&  lefchifmeeix 
l'Eglife  ?  Si  fera  certes,  Meffieurs,  il  s'en  trou- 
uera,  Se  tout  ce  que  nous  fommes  d'Eue  fques, 
irons  pluftoft  au  martyre ,  que  de  confentir  la 
diuifton  du  corps  de  Chrift ,  nous  fouuenants 
de  cefte  diurne  fentence  de  Sainct  Denys  d'A- 
'ApadT.*-  lcxandrie^  Que  les  martyres  que  t  on  fouffre  four  em* 
feb.  ecc.  -pefcher  U  dinifion  de  l'Eglifè,  ne  font  fM  moins  gla- 
ti .lib.6.  rieux  que  ceux  quel?  on  endure  psur  sakftemr  de  fae 
enjier  aux  Idoles.  Mais  nous  ne  iommes  point, 
grâces  à  Dieu,  fous  vn  Roy  qui  face  des  Mar- 
tyrs. Il  kifte  les  âmes  de  fesfubjets  libres-,  6c 
fi  celles  de  fes.  fubjets  déuoyez  de  l'Eglife, 
combien  plus  celles  de  fes  fubjets  Catholi- 
ques ?Nous  viuons  les  vns  Se  les  autres  à  l'a- 
bry  des  Edits  de  la  paix,  en  liberté  de  confeien- 
ce:Et  pourquoy  donc  nous  côtraindre  de  iurer 
ce  que  l'on  s'abftient  de  fake  iucer  aux  autres* 
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îî  n'y  â  vn  fcul  fynode  de  miniftres,qui  vouluft 
auoir  figné  l'article  que  l'on  nous  veut  obliger 
de  iurer  :  Il  n'y  a  vn  feul  d«  leurs  confiftoi- 
res,quinecroyeeftredifpenfé  du  ferment  de 
fidélité  enuers  les  Princes  Catholiques,  quand 
ils  les  veulent  forcer  en  leurs  confidences. 
De  là  viennent  ces  modifications  qu'ils  ont  fi 
fouuent  en  la  bouche,  Vourueu  que  le  J{oy  ne  nous 
force  joint  en  nos  confciences.  De  là  viennent  ces 
exceptions  de  leur  profefîîon  de  foy ,  Tourne»    Confejf. 
que  l'Empire  fouuer Ain  de  Dieu  demeure  enfonen-  de  foy  des 
uer.  De  là  font  venues  les  armes  qu'ils  ont  fi  Calumifi. 
fouuent  prifes  contre  les  Roys,  quand  ils  leur  *rtm      *** 
ont  voulu  ofter  la  liberté   de  leur  religion. 
De  là  font  venus  leurs  fouleuements  >  ôc  en 
Flandres  contre  le  Roy  d'Efpagne ,  &  en  Sue  - 
de  contre  le  Roy  de  Pologne  Catholique, 
lequel  ils  ont  dépouillé  du  Royaume  de  Sué- 
de, fon  légitime  héritage,  ôc  y  ont  eftably  le 
Duc  Carie  Proteftant.    Encore  ne  reftrei- 
gnem>ils  pas  ces  exceptions  aux  feuis  cas  de 
religion  ôc  de  confeience  :  mais  mefme  les 
cftendent  bien  fouuent  aux  chofes  feculie- 
res*  Les  eferits  de  Buchanan ,  Brunis  ôc  infi-r 
nis  autres,  en  font  foy,  qui  veulent  que  fi  les 
Roys  manquent   aux    conuentions  tempo* 
relies  qu'ils  ont  auec  leurs  fubjets,  leurs 
fubiets  foient  libres  de  fe  reuolter  contre  eux: 
ne  confiderants  pas  qu'il  y  a  grande  différen- 
ce, comme  nous  Pauons  déjà  reprefenté ,  en- 
tre les  fimples  contrauentions  qui  fe  font  aux 
ferments  ,  Ôc  les  defiruftions  des  ferments. 
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Car  quand  vn  Prince  par  fragilité  ou  par  pa£» 
lion  humaine,  commet  quelque  injuftice  ;  il 
contreuient  bien  au  ferment  qu'il  a  fait  à  Ces 
peuples  de  leur  rendre  iuftice  :  Neantmoins  il 
ne  deftruit  pas  pour  cela  fon  ferment.  Mais  s'il 
faifoit  vn  ferment  contraire,  c'eft  à  dire, qu'au 
lieu  qu'il  a  iuré  publiquement  ôc  folemnelle- 
ment  à  fes  peuples  de  leur  rendt e  la  iuftice,  ce 
qui  fe  doit  entendre,entant  que  la  fragilité  hu- 
maine le  peut  permettre ,  il  iuraft  &  s'obli» 
geaft  par  vn  autre  ferment  public  Se  folemnel, 
de  ne  vouloir  iamais  leur  rendre  la  iuftice  j  ou 
pluftoft  de  ne  leur  vouloir  iamais  rendre  qu'in. 
iuftice  :  alors  il  deftruiroit  fon  ferment,  ôc  re- 
nonceroit  luy-mefme  à  la  Royauté,  en  renon* 
çant  par  vn  ferment  contraire  aux  claufes  de 
fon  premier  ferment ,  Ôc  aux  conditions  pour 
lefqueiles,  ôc  moyennant  lefquelles  la  Royau- 
té eftinftitucc.  Et  pource  Barclaeus,  l'Achille 
de  la  dodrine  de  voftre  article,  a  eu  tres-iufte 
occafton  de  les  reprendre  i  mais  en  lesrepre^ 
liant  il  a  referué  vne  exception  de  deux  cas  qui 
portent  beaucoup  plus  de  preiudice  aux  Roys* 
que  les  cenfures  de  l'Eglife  dont  il  les  veut 
exempter.  Car  il  dit  nommément,  qu'en  deux 
cas  les  peuples  peuuent  fecoiier  le  ioug  des 
Roys ,  &  s'armer  contre  eux;  Voicy  Ces  pa* 
<Smlîiel.  rôles  :  Qupy  donc  >  ne  fe  peuuil  rencontrer  au- 
Barcl*i.U.  cum  cœsauj quels  le  peuple  Je  pmjfe  ejleuer  £r  pren* 
4.  cont.  ^re  £es  armes  pAr  ra  propre  authonté ,  CT  enm* 
mentr-     ,  .  1      ■       £     ■   n  1 

thomaçh.  "tr  ^n  *&   Nommant  injdemment  ?    Nuls  cer- 

cap.ie.      te%  Undts  jtid  demeure  J{oy,  Car  toujours  ce  corn* 
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vn-inâement   diuin  y  contredit  ;   Honore*?  le  fioy  > 
Cr,  Qui  rcfiïit  'k  LîpuiJJance^cfi^-e  à  pieu.  Le  peuple 
donc  /actiouixest'il,  ne  peut  moir  par  Aucun  Mitre         ^ 
^noyeiiyViiijJancefiirl'iy  ,  fmon  qu  il  face  chafè  par  U» 
quelle  licejfc  de  droïbl: ,  d'ejtre  F^y.  Car  alors  3  pcurce 

' '*jH*il fe [deffomlle  lny-mefme  de  Uprmvip.vMé-,  ey'fè. 
rend  perfonne  prmée}le  peupls  dsm-eiire  libre  &  démet 
juperieur.  Et  ces  deux  cas  il  dit  que  c'eft  quand 
vu  Prince  s'efforce  &  a  intention  d'exterminer 
le  Royaume,  &  la  république  ?  comme  Néron 
Se  Caliguie,  ou  quâd  il  veut  rendre  (on  Roy  au* 
me  reudataire  d'vn  autre.  îetrouue,  dit-il,  feule*  tiiâem* 
-ment  deux  -cas94ufà»els  le^cy  9  parlefaicf  mefrne  ,  fè  - 
ren d  de  J[oy  non  J{oy ,  €F]è pnue  de  U  dignité  E^oy  ah 
&r  de  U  pfuffkncejurjh  fidnets,  £  •>#  efi ,  s  il  effiiye 
■d'exterminer  le  ^oydume  Oj  U  ^epiiUi^neïceftd  dire^ 
à'ii.4  le  deffem  £p-  l'intention  de  deïîvmre  le  Royaume^ 
cbmmeVmÀit de  Néron  ,  qtftl amtt délibère' d'exter* 
miner  le  Saut  &*  le  peuple  Romain  >  &c»  'Et  l}  attire  >JË 
h  çoyjeltèut  mettre  en  U  clientèle  de  ^ueljue  'dèï'ré* 
Orqulnevoid  que  c'eft"  chofe  trop  plus  indi* 
gne  dvn  Chreftien  d'admettre  ces  exceptions 
lors  qu'il  s'agit  de  ladeitru&ion  de  laRepubli-» 

..-c[uc,que  lors  qu'il  s'agift  de  la  dertru€tion  de  la 
religion  -,  Se  d'ailleurs  que  le  jugement  que  le 
peuple  fe  peut  feindre  de  l'vn,  eft  bien  plus  pé- 
rilleux aux  Princes  que  celuy  que  l'Eglife  vni- 
uerfeïle  peur  faire  $el'axiivticE%  neantmoins  ce 
font  aujourd'huy  les  écriuains  que  Ton  célè- 
bre j  que  Ton  careife  »  ôt  que  l'on  porte  dedans 
les  yeux.  Car  pourueu  qu'vn  autlieur  die  queU 
que  çhpfe  Contre  le  Pape.qu  îi  met  te  urne  qu'il-    . 
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Voudra  le  falut  des  Roys  fous  les  pieds  du  pen~ 
pie  3  il  efl  embralïe  >  chery  &  adoré.  Et  de  cela, 
il  n'en  faut  point  de  meilleure  preuue  que  lé- 
dition  de  Gerfon^quc  ceux  mefmes  qui  ont  elle 
les  premiers  aut heurs  de  l'article  qu'on  nous 
propole  maintenant ,  ont  fait  re-imprimer  de- 
puis huicl:  ans  auec  inscriptions,  images  &:  élo- 
ges^ caiife  qu'il  leur  femble  auoir  écrit  contre 
~   t-    le  Pape.  Car  en  fonfermon  prononcé  deuant  le 
ftrm.  ad    &ov  Charles  VI  I»  au  nom  de  l'Vniuerruéde 
Reg.Tran.  Paris,  âpres  auoir  fait  parler  la  Seditiô  qui  veut 
tiemine      que  Ton  vfc  indifféremment  Ôc  fans  exception 
<vmuerj.     ^e  ceftc  rCgjc  £c  Seneque  :  il  ri  y  apointdefacrtfi* 
'      ce  plut  argreablt  à  Dieu  que  l'occifion  des  Tyrans  :  ôc 
que  l'on  l'employé  contre  toutes  fortes  de  per- 
sonnes acculées  de  tyrannie ,  ôc  fur  toutes  for* 
tes  de  foupçons  ôc  de  libelles  diffamatoires  i  ôc 
la  Diilimulation  qui  veut  au  contraire  que  l'on 
n'en  vfe  jamais ,  mais  que  Ton  endure  tout  des 
tyransril  introduit  la  Difcretion  qui  enfeigne 
perf.ihid.  quâd  il  en  faut  vfer,en  ces  mots:  Cocluons  depltts, 
aue file  chef  ',  ou  quelque  autre  membre  de  la,  republi* 
que  encourait  >»  tel  mconuement  qud  liouluft  aualler 
le  l>enin  mortel  de  la  t)  ranme  :  chaque  membre  enfin 
heu  s'y  deuroit  oppefèr  de  tout  fon  pouucir  par  les  moyes 
ex'pedtetSiCr  tels  quilne  senfumiftpatpps.  Cardricjb 
pas  a  propos  fi  la  te  fie  cfi affilée  d'~)>ne  petite  douleur, 
que  la  mam  la  frappe ,  attendu  que.  cela  fer  oit  folie ,  ny 
ne  faut  pas  la  cuuplrer  oufeparer  incontinent  d'auec  tout 
le  'corps  y  maïs  la  me  de  cimr  doucement  tant  par  bonnet 
paroles  qu  autrement ,  al' exemple  des  prudents  Mede*t 
ans»  il  ny  ditmt  ma  de  glus  déraifqnnahU,  çg*  4s 
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flnt  Cruel  y  q:<e  Vouloir  exclure  la  tyrannie  par.y  m  fè- 
mtion.  f  appelle  [édition  me  rébellion  populaire ,  fxm 
çaufe  ey 'fins  raifon  ,  qui  efifouue-mpire  que  ht  tyr<in~ 
mV,&C.  il  efr  befom  d'yne grande  crfinguttere  difcre» 
tion,prudence  &  tempérance  y  pour  expnlfer  la  tyran* 
îlie.  Et  pourtant  il  faut  ouïr  çr  àjoufterfoy  aux  pi* 
ges Vhdofopbes , Iurifconfultes , Légistes,  Théologiens^ 
aux  hommes  de  bonne  "We,  de  bonne  ey  naturelle  Pru* 
dence  &*  demande  experience^dont  dejldit:E7~)ueiU 
lards  fe  trime  l'expérience  Car  >/?  Seigneur  pour  ejlre 
pécheur  enpLtJieurs  catjie  doit  pat  efire  incontinent  //*.. 
gé 'tyran.  Et  en  Pœuure  des  dix  confideraticns 
contre  les  flatteurs  des  Rois ,  où  il  récapitule 
vne  partie  des  difeours  de  (on  Sermon.  C'e/r  Garf.com 
erreur ,  dit-il ,  de  cr&ire  quyn  Tnnc:  terrien  ne  fait  fi(i-ir-  7- 
pbli^éen  rien  durant  fa  domination  4  fesfubiets  :  Car*  cont-***9- 
pion  le  droitlr  dîutn  cr  la  naturelle  équité  <y  la  fin  de  ' 
l&liraye  dommation^comme  lesjubiets  dament.  foy>  ay~-+ 
de  crferuice  à  leur  Seigneur,  amfi  le  Seigneur  doit  a 
fesfubjetsfoy  <£r protection.  Et  file  Prince  lespourfutt 
manifestement ,  &  auec  obstination  eh  injure  ey  dé- 
fait!: ,  alors  cesîe  régie  naturelle ,  /|  efi  Uctte  de  repouf* 
fer  la  force  par  la  force  5  Et  ceïle  fenience  de  Seneque* 
On  ne  peut  immoler  dey ifl'ime  plus  aggreablea  I)w$ 
qu'y  1  tyran ,  ont  lieu*  Et  encore  ce  qui  efr  plus 
eftrange,  c'eft  qusceux  qui  Font  fait  re-impri- 
merm'ont  daigné  mettre  ny  au  eommenceméç 
defes  œuures,ny  à  la  marge  de  ces  paroles>au~ 
cunenotc  pour  les  cenfurer  &  aduertir  le  Le* 
cl:eur  de  s'en  donner  garde.    Mais  comment- 
reuflent=ilsfait,  fans  fe  condamner  eux-mcT- 
j$fit$9  eux  gui  durant  les  orages  de  cesvdemicr^ 
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troubles  allouent  eftéles  port'enféiçmes  T  on 

pluftoft  porte- flambeaux  de  cefce  pernicieufe 

doctrine,  c\r  l'auoiét  foufteniic  &  publiée  con* 

TrcieRoy  Hem  y  III.  par  thefes  difputées  6c 

imprimées  ?  Car  voicy  leurs  ïiiozsj.ll  cf  tres-cer- 

tam  que  de  droiB  d'tmn  ernaiurel  les  EÏiats  font  par 

'  'dèjftto  les  ]{oys.  £ t  -derechef:  lia  eslc  hcîte irtons les, 

fêttfSî.  s  de  France  ,  de  pendre  tres=jiiste?fient  les  armes.- 

tonirz  le tyran >  e'çft  à  dire,con.trc  le  Roy  Henry 

|ILEt  vn  peu  après  :  QmxJffci  co?}Jidereztdï!ijrem*- 

Senties  chofes ,  jugitmi  f^iJes  emiemps étemels  de la. 

religion  Cf  de  la  patrie  9domenî  esire  pour f nuis  y  nom 

feulement  parles  armes  pMitjjbies ,  ifkak  mefme  par  le 

fer  & 'tes i'emhuphti  des  particuliers.    Et  que  lacaues 

Clément  Dommicam,  TiA  efte'aûtimc  d'autre  defr  me 


$  offre  col-,  lescarauatn  d'ory  çr  colliers  celé  îles  de 
kh<rlifè.  Ce  que  ie  ne  dy  point  peur  les  fean- 
dalizer,  car  je  celé  leurs  noms,  ny  pour  leur  re- 
procher ce  que  la  bonté  &  clémence  du  Roy 
•a  emeaely  *.  mais  pour  mon ftrer  qu'ils  fe  de~ 
ùroient  contenter  de  vaquer  le  refte  de  leurs, 
iours  à  lauer  Se  effacer  leur  offenfeauec  leurs 
larmes.,  &  non  pas  fe  nieller  de  faire  des.  le* 
çons  du  ieruice  des  Roys  à  ceux  qui  les  ont 
tqujoiîrs  bien.  Se  lïfiellement  ferais,  voire  lors-, 
mefme  qu'ils  les  perfecutoient.  Mais  ce  font 
ces  efprirs  violents  qui  s'eftanrs  portez  à  vue 
extrémité,  Sent  polluants  demeurer  au  mi- 
lieu 3  ont  crçu  que  ie  moyen  de.  {e  iuftifîer 
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droit  de  paifer  à  l'autre,  &:  fe  mettre  à.v'rire  ôc 
combattre  contre  le  Pape.  En  quoy  comme 
ils  fe  font  trouviez  conformes  ,  où  pour  le 
moins  fort  fymbolizans  auec  les  ennemis  de 
l'Eglife,  ils  ont  efté  tellement  fomentez  ôc  cul» 
tiuezpareux,  ôc  par  aucuns  conniuans  auec 
eux,  qu'ils  les  ont  pouffez  à  éclorre  fous  pré- 
texte du  feruice  du  Roy  ,  les  femences  d'vn 
fchifme.   fyfais,  Meilleurs  3  le  Roy  ne  defire 
point  eftre  feruy  de  cefte  forte  Jl  ne  veut  point 
qu'on  pouruoye  à  fa  feureté  par  le  fchifme  y  ôc 
parladiiiiilôndefEglife,  dans  la  ruine  de-la- 
quelle  Ja  ruine  de  fon  falut  fpirituel  Ôc  tempo- 
rel ,  eft  enclofe.  Il  eft  Catholique  ôc  fils  aimé 
del'Egîife  Catholique.    Il  eft  le  premier  Ca* 
thoîique  de  tous  les  Roys ,  ôc  le  premier  Roy 
de  tous  les  Catholiques.    Il  ne  craint  point 
de  tomber  en  herefte  ,  .&ne  redoute  point  les 
cenfures  du  Pape  ,  ny  les  menaces  de  l'Eglife 
contre  les  hérétiques.  Il  eft  le  premier  &prin~ 
cipal  Protecteur  de  lvn  Ôc  de  l'autre.   Il  eft  hé- 
ritier ôc  de  la  couronne  ,  ôc  du  nom ,  Ôc  de  la 
foy  de  ce  glorieux  famet  Louys  qui  eftoit  l'ap* 
puy  de  lEglife*,  ôc  l'abry  ôc  la  rctraitte  des  Pa- 
pes., Il  erVforty  d"vne  mère  non  moins  Ca- 
tholique ,  pieufe&religieufe  >que  la  ftenne 
Il  eft  infeparable  Ôc  indiuifible  de  Pvnion  & 
de  l'amitié  du  fiege  Apoftolique  ,  ôc  conuié 
par  toutes  fortes  de  raifons  ôc  fpirituelles  ôc 
temporelles  de  la  maintenir.    Les  interefts 
d'Elîat  combattoient  en  là  perfonne  d'Elizabet 
\Reyne  d'Angleterre  contre  ceux  de  la  co|i« 
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fcicncc  V  &  l'obligeoient  à  demeurer  feparêê 
<îe  la  communion  du  Pape  :  mais  tous  les  in- 
terdis rant  d'Eftat  que  de  religion  obligent  la 
gratitude  du  Roy  de  fe  conferuer  en  intelli- 
gence ,  vnion  Se  amitié  auec  le  Pape.  Il  en:, 
outre  le  filtre  que  Tes  predeceifeurs  luy  ont  ac- 
quis y  fils  du  fiege  Apoftolique  en  plufieurs 
fortes.  Le  Pape  Clément  hui&iefme,  receut 
|efeu  Roy  Henry  le  grand  Ton  Père  dedans  le 
feinôcdansle  giron  de  PEglife.  Il  refolut  Se 
établit  Ton  mariage  auec  la  tres-Chreftienne  ' 
Pleine  Marie  de  Medicis,  à  la  prudence,  vertu 
êc  bonté  de  laquelle  nous  deuons  la  profperké 
de  noftre  nouueau  règne  :  Se  de  l'heureute  re- 

fence  de  laquelle  tous  les  fîecles  de  la  pofterité 
eniront  la  mémoire.  De  ce  mariage  eftforty 
le  facré  rejetton  de  nos  lys,  que.  Salomô  n'égala 
point  auec  toute  fa  gloire.  le  veux  dire  le  Roy 
qui  règne  maintenant.  Le  Pape  Paul  quîfied 
auiourd'huy  a  efté  Ton  Parrain, &  corne  Ton  fe-* 
cond  Pere,&  par  toutes  fortes  de  foins  Se  d'of- 
fices s'employe  à  procurer  enuers  Dieu  Se  en- 
tiers les  hommes  le  bien  Se  la  côferuation  de  fa 
perfonne  Se  de  fon  Royaume.  Et  pourquoy 
donc  irons-nous  troubler  celte  concorde  par 
des  loix  non  feulemêt  d'Eftat,  mais  de  religion 
$C  de  confeience,  que  nos  pères  n'ont  point  co- 
gnuës  ?  Iettez  les  yeux  fur  les  hiftoires  de  la 
France,  &vous  trouuerez  que  toutesfois  Se 
quantes  que  nos  Roys  ont  efté  eh  vnion ,  con- 
corde cVintelligéce  auec  le  fiege  Apoftolique, 
&:  que  l'époux ,  pour  emprunter  les  termes  de 
ÏEfcntuic,  Aftiâfçspafturages  eatre  les  lys, 
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coûtes  fortes  de  grâces  èv:.benedicl:ios  tenjpo-»- 
relies  &z  fpirituellcs  ont  pieu  fur  eux  &  fur 
leurs  peuples. Vous  trouuerezque  corne  quâd 
l'Arche  de  l'alliance  re/idoit  en  la  maifon  d'O- 
bed  Edon,  il  n'y  auoit  efpece  de  félicité  qui  ne 
luy  arriuaft:ainft  pendat  que  la  communion  du 
iiege  Apoftoiiquea  eftc  paimy  nous  >  &:que 
nousauon^euraiîiftance  du  Vicaire  de  celuy 
qui  eft  la  vraye  Arche  de  l'alliance  »  toutes  ior« 
tes  de  profperit£z  nous  font  arriuées  :  le  non» 
Frâçois  s'eft  épandu  d'vn  bout  du  mode  à  l'au-* 
tte:<k  nos  lys  ont  fleurv  aux  plus  loingtaine» 
parties  de  la  terre.  Et  au  contraire  lors  que  noé 
Roys  ont  eftc  feparez  de  l'vnion  du  {iege  Apo* 
{lolique,lc  lys  a  efté  entre  les  épines,  &  toutes, 
fortes  d'angoifles  Se  d'adueriuez  nous  ont  a'Ç» 
fiegez.  Reparlez  par  vos  cfprits  la  mémoire  de 
ces  chofes ,  8c  en  tirez  des  confequences  poinr 
l'aduenir.  Souuenez-vous  combien  durant  les* 
fchifmes  ou  apprehenfïons  des  fchifmes,  nous, 
auôs  foufFert  de  miferes  tk  decalamirez  :  com- 
bien de  temples  ruinez,combié  d'autels  démo* 
lis,côbié  de  villes  faccagées.Reprefentés-vous. 
Teflat  de  voftre  vie  paiïée  pédat  que  le  feu  Roy 
eftoit  priué  de  la  côm'union  du  fîege  Apostoli- 
que^ auec  côbien  de  vœuz  ôc  de  larmes  ôcluy 
Ôc  vous  auez  déliré  qu'il  y  fuft  reititué.  Mais 
fur  tout  remette  z^vous  deuant  les  yeux,  ce  luy 
de  la  vie  futur e,de  laquelle  les  autheuts  Ôc  fau- 
teurs des  fchifmes  (ont  exclus, &:  à  laquelle  nui 
ne  peut  paruenir  s'il  n'eft  conftkué,  non  (eule* 
ment  en  la  foy ,'  maisauilï  en  Vsnitéôs,  en  la 
communion  de  l'Eghfe  Catholique, 
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Extrpitâ  âu^rmilege  du  Roy. 

PA  k  lettres  patentes  du  Roy,donées  à  Pa* 
ris,  le  3.  iour  de  luin  1600.  lignées  Henry^ 
êc  plus  bas}  Par  le  Roy ,  Potier  5  <k  feeîlées  du 
grand  feau  de  cireiaune  ;  Il  eft  permis  à  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  du  Perron  ,  Archeuefquê 
«le  Sens^  Primat  des  Gaules  &xie  Germanié,&: 
grand  Aumofnier  de  France  5  lors  Euefquef 
d'Eureux^premief  Aumoinier  de  fa-Maiefte^ 
de  faire  imprimer  de  mettre  en  lumière  par  tel 
Imprimeur  qu'il  choifira,&  pour  fi  longtemps 
•qu'il  voudra  ,  toutes  Tes  œuures  &  écrits  3  en 
quelque  langue  &  fcîence  qu'ils  (oient.  Et  de£- 
fenfes  font  fautes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res 8c  autres ,  d'imprimer ,  ou  faire  imprimer* 
vendre  ôc  diftribuer  lefdites  œuures  &  écrits 
fans  la  permiiîlon  de  mondit  Seigneur  le  Car- 
dinal ,  à  peins  de  fix  mille  Hures  ,  cnfemble  des 
exemplaires  qui  le  trouueront  imprimez,  ainfi 
qu'il  eft  plus  amplemenc  contenu  efdkes  let- 
tres patentes. 

Mondit  Seigneur  le  Cardinal d  permis  à  ^Cntoinc 

Bjtime  Imprimeur  dit  Roy  $  imprimer  Rendre  £r  di» 

firibuerUpre fente  Harangue  far  luy  faute  de  U  part 

de  U  Chambre  Ecclefiafîifie^en  celle  du  tierj  Bsîat:  £t 

if  pour  le  temps  o*  terme  dejix  <wî. 
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